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Un systeme diabolique

Tes faux billets ameri-

cains

Ont inonde la province

A mesure que la fumée de In bataille se

‘dissipe, on voit mieux quelles ont été les
vraies causes de notre défaite dans la pro-
vince de Québec.

Ces causes sont multiples et d'ordre dif-
férent.

‘Mais il en est une que nous devons signa-
ler immédiatement à l’anima:lversion pu-
blique parce qu’elle est vraiment hors de

pair comme canaillerie électorale,

Nous venons dénoncer aujourd’hui, piè-

ces en mains, le plus abominable Fystème
de corruption, la machination lu plus dia-
bolique dont nous ayons entenda parlerde-

puis longtemps.
Ona délibérément essayé d'acheter en

bloc l’électorat, et de Pucheter avec des

faux billets de banque.

Non seulement nos nlversuires ont fait

œuvre de corrupteurs, mais encore ils ont
fait œuvre de faussnires,
Ce ne sont pas là des paroles en l’air, de

- Vaines récriminations comme il s’en fait

tant après les élections perdues. C’est

une accusation Lasée sur dos faits, au

soutien de laquelle nous avons des nomsct

des pièces,absolument probantes.

Donnons quelques détails.
A Ste-Anne de Lapocatiére, dans le

comlé de Kamouraska, le matin de la
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mande de vo. liir L'en lui changer un
billet de banque dz $50. Le marchand
prenl 1: 1i1>, l’'exam'ne et dit à Pelec-
eur :
— Men ami, ce billet ne vaut rin.

— Comment ctla ? s'écrie l’autre.
— Comment ely ?

Ce bil'e. est in éÉc'antillen di papier-
m:nnaie que les. Etats confédérés du sud
avaient {mis en 1864 durant la guerre de
sécession. Il ne valait pas grand’chose
durant {a guerre ; il Le vaut pas un sou

maintenant.

— Eh bien, s’écrie l’électeur furieux, je
vais tout vous dire, monsieur. Ce billet

est dé l’argent d'élection. Je l'aieu d’un
tallaleur libéral, cette nuit. Ces misérables
ônt voulu-nous voler, nous allons voir à

cela.
Et il partit dans un état d'exaspération

facile à comprendre.
Deux heures après, la nouvelle à gensa-

tion uvait fait le tour de la paroisse. Et,
grâce àl’indignation générale, au lieu de
vingt-cinq voix de majorité, le candidat

conservateur en avait cinquante à la fer-

meture des polls.
Ily a eude distribué ainsi dans Ka-

mourarke, Islet, Bellechasse, Montmo-

rency, Témisconata, Montmagny, etc, des

faux Lillets de $100, $50, $20, $5.

Nous avons entre lea mains ua billet de

$50 qui nous n étéremis par un électeur
de Kamouraska. Il est orné du portrait de
Jefferson Davis, président des Etats dn
Sud, etil se lit comme suit :

© Five years after the ratification of a
lrealy of peace between the Confederate
stutes and the United States, the Confe-
derute Stutes of America will pay to the
bearer on demundfifty dollars.”

Richmond, Feb. l'Ith 1864.

C. WEDMILL, A. CALDWELL,
for register. fur treasurer.

Ce billet de £50 a été donné à un élec-

teur de Ste-Anne.

I en a été répandu dans tont le comté

de Kamoura=ka pour des milliers de pizs-

tres.

À St-Eleuthère on a oflert un billet de

$100 à un électeur pour le faire s’abste-

wir!!

Paurquui-se géner et rester daus les bas

prix quand les billets de Hunque ne coû-
tent rien !

Nouns avons retracé de ces faux Lillets,

duns les paroisses de St-Pacome, de Ste-

Anne, de Rivière Ouelle, de Mont-Cuimel,

de St-Eleuthére, etc.

Dans le comté de Montmorency, mème 

C’est Lie 1 5 mple.

système ! L’honorable M. Casgrain a entre
les mains des faux billets de $5 donnés à

des électeurs de 'Ste-Anne de Beaupré et
‘ d’autres paroisses. On n dû jeter contre
votation, un électeur libéral ee présente jui pour plusieurs milliers de piastres de
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g JOHNEON BEES 3 ko

= ——. g Falah es, a pay a

gricole doit toujours etre labase d

Jeudi. 9 Juillet
|. , . i 8 > .n marchand bien connu et lui de. c28 fauc biilets, Et maolgré cela on wa pu L000 of leur fasse toucher du. doigt |

réussir à ‘e battre.
C’est à cette e”royable ava‘anch= de

corruption, à ce système organisé de bri-
çandage que nous avons eu à faire face.

De nouveaux renscignements nous arri-

vent tous les jours. On nous transmet de
toutes parts le récit de faits analogues.
Nousfaisons un dossier de tout cela.

Mais nous avons voulu, dès aujourd’hui,

dénoncer les brigands qui nous ont volé la
province en l’inondant de faux billets im-
portés des Etats-Unis.

Nous avons cru important de pousser

un cri d'ularme, afin que nos amis se met-

tent partout à l’œuvre pour découvrir les

criminels dans tong les endroits oll s¢ sont
perpétiés ctétal ontie: attenints contre
lélcctorat et la morale publique.

motte

Exploiteurs et dupes

 

LI’ Filoeteura fait beaucoup de Lruit au-

tour d’un article paru dans le Star de sa:

medi dernier.
La Presse vépond aux crinilleries de ce

journal et des autres organes libéraux dans

un premier Montréal que nous croyons

utile de reproduire in extenso :

« Le‘Star ”, de samedi, publiait sous
le titre : ** Le Mandement, © un article
qui fuit jeter les hauts cris à nos confrères
libéraux. Nous avions lu cet article, same-
di soir,et nous avons relu de nouveau
pour bien nous rendre compte de ln pon-
sée qui s’en dégage.
« C’est un article de sanglante ironie

à l’adresse de certaîns ministres protestants
et de leurs congrégations. Le confrère dé-
montre quela seule mention d’un mande-
ment leur a tellementfait perdre la tête
qu’ils ont vu rouge et se sont lancés à
corps perdu dans larève politique, à la
rescousse du parti libéral! pendant que ce
dernier profituit largement du maniement
— qui n’étaitdirigé contre aucun parti—
et s’en fnisait une recommandation auprès
des électeurs.
“ Le plus curieux de l’affuire, c’est qu’il

ne leur est vent à l’idée de s'informer de
ce que contenait le mandement qu’après
les élections, quand ils se sont aperçus
qu’un catholique allait remplacer un pro-
testant comme premier ministre. Evidem-
ment ils n’uvaient pas songé à cela ; ils
s’étaient imaginés qu’un mandement cst
une chose épouvantable, une espèce de
monstre qu'il faut combattre sans examen
sauf à lu disséquer après s& mort.

“ On ne sauraït raconter d’une manière
plus spirituelle, ln campagne ardente me-
née parles ministres méthodistes, Laptis-
tes, ele ; dans toutes les localités où ils
ont contribué-à faire élire un bon nombre
de candidats canadiens catholiques de M.
Laurier. lot c’est Lien la même interven-
tion des ministres protestants dans Ontario
qui a jeté la perturbation dans les rangs
conservateurs et qui a permis à Dalton
McCarthy et à Clake Wallace de pêcher en
eau trouble. 
« Quele ‘ Star ” leur montre leur er
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signification du résultat qui est le con-
traire de ce qu’ils espiraient, nous n’y
voyons rien quéUses naturel de la part
de notre confrère: Ge-n’est pas Ini qui prê-
che la francophobis, il ne fait que railler
celle des in:nistres baptistez et autres qui
ses ont laissés aveugler par‘la banderilla
rouge et «nt perdu la carte.
“ Le ten de Particle n'est pas ausei res-

pectueux qu’il devrait l’être à l’égard de
nos évêques, c’est vrui, mais il n’atteïnu
pas In moitié de In hautenr des articles et
des caricatures du“ Witness, ” Nous
regrettons ce persifHage, mais ce n°est
rien À comparer aux télégrammes de M.
Monet et à la polémique de certains jour-
naux catooliques.

«€ Ensomme, le © Saar "a vouiu mon-
trer aux protestants, ministres et fidèles,
qu’ils n’avaient été-que des dupes en se
montant latéte au sujet du .amandeinent
Jes éveques sanz en connaitre le contenu
et s’il est pen respectueux pour nos Évè-
ques, il founille bien plus durement les
protestunts et les orungistes C’est sans
iloute ce qui a blessé nos confrères. ”

PETITE GAZETTE

 

Le Citizen fait remarquer avec raison
qu’un peu plus de reserve de ln part des
journaux d’Ontario et de Québec dans leurs
commentaires sur la position respective des
partis, produirait de meilleurs résultats
pour la paix générale.

Tout le monde a célébré le jour de la
confédération dans la Nouvelle-Ecosse,
exeepté le gouvernement Fielding qui n’a
pas déployé un seul drapeau.

La majorité officielle du Dr Guay est de
de 308 voix.

 

l’insdnstrie, à dit à un journaliste de Kings-

ton, que les Patrons ont appuyé les libé

raux dans cette lutte et ils les appuierunt

au Parlement s°ils font leur devoir ; meuis

qu’ils les combniteront aux prochaines

élections s*ils n’abolissent pas le fonds de
retraite et s’ils ne réduisent j ns les dézen

es,

Encore un antre maître pour M. Lau

rier,

Ou rapporte qu’à leur réunion à Mont-
réal, ces jours derniers, M. Laurier et ges
untis en sont venue à la décision de nom-
wer une commission royale pour s’enqué-
rir des résultats du tarit actuel. Lu com-
mission devra faire rapport à la session
suivante, c’est-à-dire l’année prochaine.On
s'accorde à dire ici que cette commission
sera le muyen dont se servira M. Laurier
pour accomplir les réformes au tarf qu’il
2 si souvent promises,

 
tait pas la peine de crier tant contre le ta

mal. 
——"

M. J. L. Haycock, chef des Patrons de:

Commission pour ics ¢coles,commission
pourle tarif, cela commence bien. Ce n°é-

    
     

NOS EXPORTATIONS
Exportations de tomates en Angle-

terre

| Nouveau debouche poufnotre agri-
cultura -

Montréal, 3—MM. Elder Dempster et
Cie, les propriétaires de steamers munis
d’un système de glacières pour cette an-
néc, ont demandé aux commissaires de
Pagriculture et de l’industrie laitière les
noms des cultivateurs qui seraient dispo-
sés à exporter des tomates sur les marchés
anglais.

Cette compagnie transporte une grande
quantité de tomates de la Méditerranée,
Jwssède des facilités exceptionnelles pour
Ja vente-de ce produit ct est disposée àin-
troduire et à répandre en Angleterre le
commerce de tomates canadiennes dont
la saveur est meilleure que celle des toma-
tes de la Méditerranée. ,(
M. John Craig, de la ferme expérimen-

tale d’Ottawa, a rédigé les notes suivantes
pourl’instruction de ceux qui voudrdient
se livrer à ce commerce,
“ Les toinates peuvent être exportées

avec ou sans le système de glacières,’ dont
sont munis les steamers. La meilleure saij
son pour l’exportation ne peut être connue
que par l’expérience.
Les tomates de dimensions moyennes

et régulières, solides, d’un rouge brillant
sont les meilleurs pour l’exportation. Tel-
les gont les Livingstone Beauty, les favo-
rite lex Ignotun.
Les tomates doivent être cueillies avec

avee beaucoup de svin pour éviter les meur
trissures, et être piacées daus des caisses
n’ayant pa: plus que six pouces de pro-
fondeur à l’extérieur et faites de manière
à permettre la ventilation.
Chnque caisse pourrait contenir quatre

douzaines de tomates. Chaque fruit devrait
être enveloppé dans un papier léger.

| La caisse * MeKinnon ” fabriquée par
{lu fabrique de paniers de Ste Catherine,
foflre toutes les conditions requises. Elle
était primitivement destinée au transport
du raisin.
Chaque cuisse devrait porter le nom de

l'expéditeur avec le chiffre indiquant là
quantité du contenu de la boite. L’étiquette
* Canndu ” devrait aussi y être ex-
posée,
Les intéressés qui désirernient avoir de

plus amples informations peuvent s’adres-
ser où professeur. Robertson commissaire
de l’agriculture, à Ottawn, où à MM. El-
der. Dempster et Cie à Montréal.

| AVIS|

M, Marntas LiLois de Saint-Thomas de
Montmagny, et M. J. F. Saiypox,marchand
et maître de poste de.ln Rivière-du-Loup,
en bas, sont autorisés à recevoir les sommes
dues pour abonnement au Courrier du
Canada et au Journal des Campagnes.

 

 
—M.HoNoRÉ ROBITAILLE, maître de poste

de l’Ancienne-Lorette, est aussi autorisé à
percevoir les argents dus pour abonne-

rif s1 l’on ne savait pus où était le prétenduFE au Courrier du Canadz et au, Jour-
nai des Campagnes.
—.———eensen
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LE CABINET LAURIER
SERAIT FORME

——

Beaucoup de mecontents

Montréal, 3 juillet—Presque tous les
gros canons libéranx venus à Montréal
soit sur la demande M. Laurier soit deleur
propre initaitive pour concourir dans Ja
formation du cabinet-Laurier, sont tous re-
partis. La formution du cabinet est, pa-
rait-il, virtuellement décidée, à part lu re-
présentation de la province d’Ontario.
M.Laurier a eu hier de longues entrevues

avec les chefs ce son parti.H est resté du
rant plus d'un heure en -conférence avec
MM. Blair, Feilding, Mills, Fisher, Tarte,
Choquette, et C. A. P. Pelletier.

Vers 3 heures de l’après-midi, MM.Lau-
rier, Mills et Fisher ont été laissés seuls
en conciliabule pendant que MM. Tarte et
C. A. P, Pelletier, tout julilants se ren-
duient aux bureaux du “Cultivateur”,con-
tinuer leur conférence avec M. Dandu-
rand.

M. Laurier ¢'adjoindra, pour représenter
Ja province de Québec, M. Geottrion, qui
sora ministre de la justice, M. Tarte, mi-
nistre des chemins de fer, le sénateur C.A,
P. Pelletier, scerétaire d’Etat, M. Fisher,
mivistre de l'agriculture, tandis que M.
Laurier lui-méuie sera président du Con-

LES ECOLES SEPAREES
La voix de la «Tribune

Dang ia dernière campagne, les libéraux
uvaient adopté pourligne de conduite d’af-

fin mer,lans la-province de Québec, que M.

Laurier était le seul homme capable de

rendre justice aux catholiques de Mani-

toba, ct, dans les provinces anglaises et

protestuntes, que M. Laurier n’aurait pas

recours à la coercition et qu’il ne touche-
rait même pas aux écoles publiques du

Manitoba. La Tribune,de Winnipeg, organe
de M. Greenway, expose clairement cette
tactique libérale, lorsqu’il dit :

“Si le gouvernement Tupper avait
triomphé dans Pélection de mardi
dernier, (23 juin), les écoles séparées
nuraient été imposées au Manitoba,
en dépit de toutes les protestations qu’il
aurait pu faire. En vérité, le peuple mani-
tobain mériterait que M. Laurier présentät
une loi pour le rétablissement des Écoles
séparées dans cette province. Que doivent]
penser les chefs politiques de l’est du ver-
dict du Manitoba, çi ce n’est que notre
peuple est indifférent et se soucie fort peu
dë la protection à accorder. à‘leurs écoles
nationales, puisqu’il vote même pour sci). I] n’est pas impossible, de plus, que

M. Devlin devienne solliciteur général. |
C'est M. Préfontaine qui semble avoir,

été le plus fort concurrent de M. Tarte. Il
était appuyé par le C. P. R., dit-on, tandis
que M. Tarte avait l'appui du Grand Tronc
et surtout de M. Wainwright. Le triomphe
de M. Tarte, ajoute ln rumeur, signifie que
M. Wainwright sein bientôt éous-ministre
des chemins de feràla place de M.Schrieber,
qu'on destituerai sans plus de cérémonie,

Quant au district de Québec, on lui don-
ne le sénateur C. A. P. Pelletier.
M. Choquette avait bien ses ambitions et

-¢’est pour celn qu’il a fondé le “Soir”.
Aussi est-il parti pour Québec, hier, des
plus mécontents. 11 est probable qu'il aban-

des candidats engagés à appuyer une loi
remédiatrice. Vu le résultat de l’élection
dans l’ensemble dela province, le peuple
n’aurait guère à se plaindre si M. Laurier
se décidait à nous imposer les écoles sépa-
rées. Puisque Manitoba demande les écoles
séparées par son vote, pourquoi ne pas les

ment élucidée, durant la campagne, qu’à
moins d’être fou, on ne pôuvait se tromper
de route. Surtous les hustings,il a été dit
que voter pour les candidats du gouverne-
ment serait voter pour les écoles séparées,
pendunt que voter pour les candidats liLé-
roux serait voter pour les écoles natio-
nales, donnera la direction de ce journal qui n’a

occupatione, m°a chargé de le représenter
et d’accepter, suivant Pusage, l’expression
de vos Lons sentiments, et de vous expri-
het ceux que nous entretenons à votre en-
roit.

ce devoir ; car,tous tant que nous sommes,
soit que la belle France nousait vus naître,
soit que nous ayous reçu le jour dans les
contrées arrosées par le majestueux Saint-|raçontars au sujet de l’attitude ce
Laurent, tous, nous sommés animés des|dra M. Morif, vis-à-vis les partis pelitiques

lui donner ? La question en jeu u été telle-|?

Jean-Baptiste, dont nous célébrons In fête
en ce jour, de vous bénir, de bénir vos
femmes, de bénir vos enfants et de Lénir
v

salaire rémunérateur, qui vous permette de
vivre honorablement, suivant votre condi-
tion.

GO

M. MeLEAN EST ELU
- M:Frankland, le candidat liberal

declare dofait par le juger

L’ineidentde -St-Sauveur
REPONSE DU R.P. GRENIER
Nous avons reproduit de la Presse, sous

toutes réserves, une dépêche de Québec
qui nous a parusingulière, ~

Il s’agiesait d'un incident qui se serait
produit à Saint-Sauveur le jour de Ja
St-Jean-Baptiste, et de certaines paroles
assez étranges attribuées au R. P. Grenier.
Le Révérend Père nous transmet anjour-

d’hui, pour l’information du publie, la
communication suivante :

Toronto, 3&—Le juge McDougall :a ter-
injné aujourd’hui.le décompte de l’élection
d’Enst York. M. M. W. F. MeLcan, le
candidat conservateura été déclaré élu par
3 voix de majorité. Il a reçu 3,907 contre
M. Frankland qui en a eu 3,904. Le juge
a bus sa déclaration sur Ia élause 46 de
Ia loi électorale qui concerne la manière de
marquer son bulletin. Cette clause, d’après
le juge, est «lirectrice et non impérative.
Dans des ens senblables il faut prendre en

Monsieur le Réducteur, considération l’intention du voteur qui a
Voyant tout le bruit qui se fait dans la[droit à ce que son bulletin ne soit pas écar-

presse de Québec et surtout de Montréal,|té À cause d’une simple technicalité. L’ad-
au sujet des quelques paroles que j'ai ré-[mission des bulletins marqués en dehors
pondues à l’adresse de la Société St-Jean-|du cercle blane mettait les deux caudidats
Baptiste, dimanche dernier, je viens|égaux.Il restait quelques votes de chaque
vous rapporter tout simplement les paroles|côté à propos desquels une argumentation
que j’ai prononcées en cette circonstance ;|spéciale eut lieu. Læ décision du juge sur
car javais jeté sur le papier les penséestées bulletins donne la majorité à M.
que je voulzis exprimer. Les voici : McLean.

M. Frankland n’a lus pour recours
qu’à en appeler de la décision du juge
McDongall à un tribunal supérieur, ce qui
l’obligera à faire un dépôt de $1,000.

Messieura,
Le R. P. Supérieur, étant retenu par ses

LE DEPUTE DE DORCHESTER

N'est pas un partisan de M. Laurier

 

C’est de tout cœur queje m’acquitte de

Il s’est fait, dspuis le 23 juin;bien des

nêmes sentiments à votre égard.
Nous prions donc le glorieux Saint-|régler la questios dans la lettre swixanto.

Ste-Bénédine, 29 juin 1896.
Monsieur le rédacteur,
Le fameux journal ‘“ Electeur ”,. dont

Mgr Walsh a dit qu'il publiait d’audacieux
} mensonges, déclare que je me suis rallié i
la politique Laurier et il me réclame
comme l’un des siens. Je ne suis pas
tlatté du compliment, et-je protesto de

I

os travaux, afin qu’ils vous rapportent uy> qQ PI

Nous prions de plus St-Jean Baptiste,
ar, nous le savons, si, pour les intérêts

C’est la deuxièmeou troisième fois que
pas répondu A ces espérances et pour,je peuple de Manitola se trahit lui-même:cripti ji asi 7lequel les souscriptions ne viennent pas\et s’humilie après coup de su faute, Ls

toutes mes forces. Ja-8ais un conservateur

indépendant et jui été élu commetel, -zon

—emporels, il peut y avoir parmi vous diffé-
entes manières de voir, au point de—

25 ; . pas par 224 voix,comme Pont dit plusicaws. irs * laias “rie en x 3 Vs * [vue religieux ct national il ne peut y| FRS PR = Nel iselon ses désirs, pour laisser M. T'urte €U pérons que c'est pour ln dernière fois 5 ; d 4 “journaux, mais par 323 voix de 1ma-recueillir le contrôle. : quil té -sa honte et son humilia. |, BYR, nous prions donc pour quesie
La représentation d'Ontario dans le cubutTu sa honte et son humitlia- Phonorable MM. Laurier et tous ceux qui,

binet Laurier n'est pu-définitivement arré- ‘
tée. La lutte se fait surtout entre sir Oliver; Voilà qui est bien clair: on a dit, sur
Mowat ei sir Richard Cartwright, Ce der-{tous les bustings, que voter pour les can-
æier ne veut pas être sacrifié ot sir Oliver! didats de sir Chs Tupper serait voter pour
ne veut'pas-servir sous son rival, , ee , |

m Ilse fait un mouvement puissant pour les écoles séparéee—P Hlecteur a toujours
éliminer sir Richard et lenvoyer soit à prétendu le contraire—pendant que voter
Londres soit à Washington. Les chefs;pour les candidats de M. Laurier serait

entière à nos frères de Manitoba, qu’ils

e
o

Le fuit que je suis un conservateur
indépendant démontre que je suis à cent
liewes du programme-Laurier et I “Elec.
teur” a bien tort de: compter sur mei,
d’uilleura, ma conduite en chambre lui
prouvera qu’il n’a pas ledroit de parler en
mou nom et qu’il trompe le public en ze
claseant comme libéral.

=emain, seront chargés de présider à
nor destinées, rendent justice pleine ct t

ouissent de tous les avantages que
nons accordons à nos frères séparés dans
la foi, dans la province de Québec. Rien de
plus juste, rien de plus raisonnable, rien de
plus conforme à la constitution.

€
v

TREMBLEMENT GE TERREET Rl
DF MAREE

 

C “Une partie du Japon
: as -
es €.

NOUVEAUX DETAILS

devastee

-

Vancouver, C. B., 3—Le steamer « Ey. _
press of China, ” nrrivé ici le Ler juillet,
apporte de nouvesux détails surle tremble.
ment de terre et le raz de marée survenus
au Japon le 18 juin.

L'endroit le plus dévnsté est Vile de
Kimkaw Zan, entre cet endroit et Hachi-
noye, Sir —ne distance de 170 milles, lu
côte n êt= dévastée par l’inondation et plus
de Ia une de Ia ville de Kwawai Xski à
été cinporce.
Un grand nombre de personnes ont êté

tuées ou noyées.
À Hashikarai, on rapporte 490 morts et

300 bâtisses détruites ; 11 y a eu 1450 vig.
times à Kaidizami et 600 à Utatau Mura,
Ad Shizukawa, 80 maisons ont été empor-
tées, et 72 cadavrss ont été retrouwés,
A Hachinoye Mivato, 11 personses ont

été tuées ; à Onkchäbama, 80 bâtisses ont
‘été détruites et le nombre des morte‘ s’élè.
ve à 31,
Selon les rapports officiels il y a eu,dans

le dictrict de Motoyoski, 1030 victimes et
560 maisons détruites,

Las cote occidentale difiwaitiken a 6té dé:
vaetéepar le raz de marbe ; les villes de
Kamaisha, de Mayko et de Sakari ont été:

ren- surtout éprouvées.

Tousles employés du buwean du télégrs.
en chambre. I's’est lui-même chargé de|phe ont été noyés.

Deux mille personnes ont péri dans le
district de Sakarima chi Keser.
Les steamers‘Kawanoura.Maru”eté‘Hoz-

1i Marn™ sont venus en collision et le der-
nier a sombré. Il y avait & Yord 178 per.
sonnesqui'se sont noyées. *

—_———

LA COMPAGNIE TRANSATLAN-
TIQUE FRANCAISE

Veut augmenter sa Satta,

Te bruit cæurt depuis quelque temps
que lu Compagnie Générale TLransatlan-
que u l'intention d’augmentes. sæ Motte
tre le Havre et New-Yorkde-dtuss nou-
caux. paquebots. .
Un rédacteur du “New-YorkHerald”

est.allé interroger à ce sujet las secrétaire
du président da conseil I’administration de

 

dibéraux d’Ontario ne veulent pus avoir sir
Richard pour les diriger, Ils u'meraienti
micux gir Oliver Mowat dont le grunl âge
fait prévoir la retraite procaine, ce qu’,
donuerait-champ bre # leurs ni:bitans.
D'unautre côté, sir Richard Gt une puis-,
sance avec luquelle il faut compter. II:
a dela fortune, du talent, due états dei
=ervice qu’on ne peut pas ignorer. :

TL y a aussi M. David Mills qui refuse de
se laisser sacrifier. Enfin MM. l£dgar, Mu-|
lock, McMullen, Paterson, Charlton ont]
leurs ambitions. ;

M. Davies sera du cabinet Laurier. M.;
Fielding en sera aussi tout probablement.!
Ils représenteront PIle du Prince-Edouard
et la Nouvelle-Ecosse. Muis au sujet du
Nouveau-Brunswick il se fait une lutte
acharnée, tirage de ficelles incroyable,|
entre MM. Blair et Domville, sans compter
M. Ellis qui a bien ses ambitions et ses!
amir. !

{
 tal

Le Gtobe demande à M. Laurier de ré-;

duire le nombre des ministres si possible. |

——0

Les journaux ministériels de Terreneu-

ve sont d’opinion que M. Laurier ouvrira

des négociations pour l'entrée de lle duns

Ia confédération.

—

me

Une dépêche ce St Jcan, N.-B, dit que

si M. Blair a un portefeuille dans le cabi-

net Laurier au détriment du col. Domville,

il y aura du bruit parmiles libéraux du

Nouveau-Brunswick.
————© GPAP

Pour prouver que les catholiques ne de-

vront pas compter gouverner à Ottawa, le

Globe annonce que,dans l’ouest d’Ontario,

T5 pour cent du vote catholique ont êté

hostiles au parti libéral.

——e>. {am———

Les journaux ronges de Winnipeg
l’air de défier M. Laurier de rétablir
olcatholique,

ont

les

 —

M.
un

Le New-York Férald sulue dans

Laurier un ennemi de la Protection et

argi des intérêts américains.
Nelkirk et Assiniboine-

Ouest
Winnipeg, 2—M. MacDonell, libéral est

élu par une voix À Selkirk. Son udveréui-
re. M. Armetreng,demande le décompte.
Dans Assiniboine-Ouest M. Davin est

tantes. C’est un journalliléral qui parle de
la Forte,

devrait faire, d’après la Tribune, pour pu-

voter pour les écoles publiques et protes-

Quand M. Laurier rétablira-t-il les éco- !
les séparées an Manitoba ? C’est ce qu’il

vir le peuple de cette province !

 

a:

et que nous voulons conserver jusqu’à no-

Ce matin, on nous a préché Punion, on
nous a dit que union fait lu force, ch
bien !
caholiques du Manitoba !- Vive notre belle

Vive Laurier ! Vivent les écoles

angue française, que nous avons apprise
ur les genoux de nus mières canadiennes

F. GRENIER, O. M. T. 
orible tragédie

Un ivrogne taillade
corps de sa femmeet

lui coupe le cou

 

le

Suicidedumeutrier

Winnipeg, 2 — Winnipeg a été, ce ma-
tin, le théâtre d’un meurtre et d’un suici-
de. Un citoyen à l’aise et respectable, nom-
mé Warren, a horriblement tuilladé su
femme avec un rasoir et s’est ensuite cou-
pé In gorge.

Warren, lorsqw’il n’avait pas Lu,était un
excellent mari. Mais lorsqu’il prenait «les
boissons enivrantes, il devenait furieux et
inaniuque. Comme c’était hier la fête de
la Puissance, il s’est enivré. Il était près
de cinq heures du matin lorsqu’il a frap-
pé à ln porte de son domicile, rue Gunnell;
sa femmes’étant levée et, en robe de nuit,
elle alla à ça rencontre dans la salle .l’en-
trée. Warren sortit alors un rasoir de Fa
poche et s’élança eur elle, qui était snns
défense. Elle fit une lutte désespérée pour
sauver su vie.
Avant de lui couper le cou, Waren lui

taillada la figure, les bras et le corps de
la manière la plus révoltante, Lorsqu’il
fut certain que «a femme était morte, le
meurtrier ouvrit In porte de devant de sn
maison et là, sur le seuil, en face de pluri-
eurs témoins attirés par les cris de ln vic-
time, il se coupa la gorge et mourut envi-
ron une demi-heure après.

L'intérieur de-la maison de Warren
présentait un spectacle horrible ; les tn-
pis, les meubles, les rideaux, tous les ob-
Jets étaient maculés de sang.

Warren était un ancien employé du
Pacifique Canadien et sons fils est un con-
ducteur bien connu sur ce chemin ‘de
fer,

Que M. La:trier n'oublie pas de soumet-

tre à M. McCarthy la composition de son éln par 5 voix M. McInnis, son adversaire, cabinet.
demande aussi le décompte. | Cet plus prudent,plus p

adresser

dant.

t'a nullement eu l’intention de blesger qui

que ce soit dans son allocution. Mais nous

St Sauveur de Québee, 3 juillet 1896,

Nous n’avons, certes, aucune leçon

à notre vénérable correspon-

Nous sommes convaincu qu’il

ne pouvons nous empécher de faire ob-
server que, dans une réponse À uncadresse
de la société St-Jean-Baptiste, dont les
membres se recrutent parmi les conserva-

teurs comme parmi les libéraux, au len-

demain du jour où M. Laurier a battu

les conservateurs, le cri Vive Laurier a

dû naturellement paraître empreiut d’une
ferveurtrop vive aux vaincus de la veille.

C’est ce sentiment uesez légitime qui
explique In rumeur causée par l’incident.
Encore une fois, nous sommes Lien

persuadé que le R. P. Grenier était animé
des meilleures intentions, et ne pensait

faire de peine à personne en prononçant
les paroles dont il nous a communiqué le
texte.

ne commandait pas nécessairement un

vivat aussi enthousiaste.

lr

DOUBLE NOYADE

Trois-Tlivières, ?—Ce matin, deux jeu-
nes gens d’Yumachiche du nom de Berge-
ron et Héroux recueillaient du Lois sur le
lac St-Pierre quand leur emlarcation a
chaviré et ils Se sont noyés,

 

LA GUERISON DE LA LEPRE

docteur Boufte à guéri plusieurs cas de là des lépreux.

sir Adolphe Caron, comme
Dorchester, l'assembléeorganisés par l’hen. celn
L, P.Pelletier, était présidée pur M. Mona vous pouvez dire hardiment que-notne- fot-

tre dernier soupir {1 ! .

Mais il nous semble que In circonstance J

Paris, 2—D’un rapport présenté à l’A-
cadémie des Sciences l’on constate que le

pre. C’est par des injections organiques que
e docteur opère contre le bacil e de ln lèpre
dont il a constaté In présence dans le sang

la Compagnie,qui à confirmé catikuitt.
L'affaire, ædit le sccrétaire,est soumi-

se au ministre du commerce et nous espé-
rons avoir très prochainement une-réponse

On peut ajouter que lors du choix del favorable. Nos ue pouvons dive combien
andidat 31de ncLots nous ajouterons à notre-flotte, -

épendra. des circenstunces-:: .wais

Votre bien dévoué,
J. B. Morin.

Député de Dorchester.

ui-même.

ECHOS DEL'OURAGAN
St-Ambroise le plus eprouve

te sera nugmentée de plusieurs navies.
Nous n’attendons que le renouvelloment
de Ia snbvention du gouvernemeat ;: notre
contrat avee le gouvernement va. expirer
en 1901 et nous demandons qu’il. soit re-
nouvelé pour dix ans,
“ D’autres lignes, vous le sawez,pnt aug-

menté leurs flottes et nous désinons ne pas
rester en arrière.

“Il serait impossible de donmor des dé-
En quelques endroits du district, le vio-jtails précis sur les navires projetés avant

lent orage s’est transformé en un véritable|que les conditions du nouveau contrat soint
ourngan. connues, mais ils rivaliscront .avoeawec les

Jusqu’d présent,pen de dégiits son venus) meillenrs navires de 1’étranger.Uno vitesse
À notre connaiseance,rxcepté à St-Ambroise|de vingt noeuds constituera: sûrement un
awais il n’y a pas de doute qu’ils doivent |des points d'amélioration dur sorwice. Com-
être considérables. me vous lezavez peut-être, la chambre de

Tout à coup, à eix heures, un nuage|commerce française de Now-York appuie
chargé d'électricité, sillouné en tous sens|de toute son influence l’idée d’snéliorer
par de fulgurante éclairs, na dérobé à ln|le service de la ligne françaisa,, et insiste
vue les hauteurs de Charlesbourg es dejauprès duiministre du commerce pour que
Lorette. la question: reçoive une prompte- solution.”
Au premier coup, la foudre est tombée

sur un cottage occupé par la famille de
M. Crown, construit par M, H. O’Sullivan
surle terrain si longtemps en dispute de
Paul Picard, l’un des chefs de lu tribue

Deux batisses incendies

 

 

LE PACIFIQUE:CANADIEN
Huronne,ect que la coura finalement ow
adjugé i M. O'Sullivan, grâce aux Pose ses conditions; avant d'entrer
efforts de hon. E. J. Fiyun, son avocat.
Ce cottage u été détruit de fowi engomble.
M. Brown ne l’occupuit que depuis quatre
jours. Il était & table avec sa fumille lors.

dans la Joint raffle, Association

Nw York, 2—Sir Ww, €. Van Horne,.
présalent du Pacifique Canadien, et M. T.
G. Shaughnessy, vice-président, ont ew
uze conférence amicale avec les membres
dir 1a Joint Traffic Association, en cette
ville, hier. La question discutée fut celle
de Pentrée du Pacifique Canadien dans
UAssociation dans le but de maiutenirles
‘tarifs établis. Sir Van Horne n nssuré-aux
membres que c’était son plus vif désix - de
voir les tarifs pour le transport sur ‘les
lignes de chemins de fer maintenus sur
une base uniformeet stable. Il a de plus
laissé entendre que le Pacifique Canadien

+ entrerait dans l’Association si cela n’en-
trainait pas un danger autrafic de ln ligne
allant au Nord-Ouest en tant que le trans-
port des marchandises ou autre se serait
Opéré exclusivement sur les voies ferrées
du Pacifique. Les membres présents ont
semblé donner leur assentiment à cette

qne la foudre est tombée, Heureusement
ersonne n’a été blessé. Grâce aux efforts
es voisins accourus, M. Brown. put sauver

tout son ménuge,
M. Sullivan n bâti un autre cottage sur

le même terrain
—Une grange a été aussi incendiée pas

la foudre au même ondroit.

DEUX CADAVRES
Trouves sur la greve a St-Octave. des

Metis

Matane, Québec, 3—Le coroner J. P:
Pelletier a tenu une enguéte à St-Octare
de Métis, sur les corps de deux personnes
inconnues trouvées sur lé. rivage 4 un
mille de distance l’un de l’autre. On
suppose que lun des noyés a ‘pour proposition. ; . ;

nom  Evangéliste Malenfant, € Une nouvelle conférence doit avoir lieu
l’autre est un sauvage de Lorette ‘nifaisait |aujourd’hui.
In traite entre Beigiamis et ln côte] “ Le gérant-général du Grand Tronc, M.
Sud. Hays,assiste aux délibérations,
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“Messieurs.
Je meTève au milieu de vous avec une

émotion que je ne puis vous tair« et que
jai sentie croître en mon âme, tandis qu’é-
coutant l’orateur aimé, qui vient de me sa-
luer d’une si touchante Lienvenue,je re-
trouvais dans ses paroles, avec le souvenir
vivant des rencontres pasrées, les nccents
accoumés d’une affection déjà vieille, d’u-
ne foi toujours ardente et d’un talent forti-
fié dans les eombats livrés pour elle. Ap-
laudissements.
Son discours, chaleureux .commie Pétrein-

te d’un ami fidèle,z remué dans mon coeur
tout un flot de chérs souvenirs et d’invinci-
bles espoirs que soulevait à lui seul, dès
mes premiers pa3 dans cette salle le spec-
tacle méme de cette assemblée,

Car, parmi les témoins de ces réunions
d’Angers, de Lyon,de Lille et de Grenoble,
étapes échelonnées sur une route de dix
années je découvre des fronts plus jeunes
et des visages moins connus, qui révèlent
ici les envoyés des générations nouvelles,
rameaux toujours renaïssants d’un ar
bre immiortel, et c’est,pour un coeur catho-
Jique, une joyeuse fierté d’adinirer, dans la
commune stérilité,ce travail constant d’une
sève inépnisable, qui suffit, en dépit des
prédictions intéressées de l’incrédulité eur-
prise, à enfanter chaque année,desmilieux
les plus divers, de nos Universités com-
me de celle de l'Etat, des lycées comme
des écoles de l’enseignement libre, des re-
crues nouvelles pour l’armée des croyants.
(Applaudissements). LL,
Jose dire que nul n’était mieux préparé à
recevoir cettejoie salutaire que le véteran
qui, après deux années d’un silence forcé,
vient ici,répondant à votre généreux appel
retremper ges forces au ‘‘tontact de-votre
jeunesse, comme un voyageur, meurtriaux
pierres du chemin, baigne à Peau vive de
la source gon front et ses mains.(Vifs ap-
plaudissements.)
Je vous remercie, messieurs, de m’a-

voir offert, ce soir, cette rencontre  bien-
fuieante et d’en doubler le prix par la cor-
dialité — de - votre accueil. Ap laudisse:

 

ments): 1 LN
,Je vous remercie jplug encgre:d’avoir

voulu m’associer avec vous & cette féte qua-
torze fois séculaire où la patrie franqgaice
va, pendant huit mois, appeler au berceau
de'£a foi tout ce qui concourt & sa gran-
deur, pour le dérouler en un magnifique
défilé dont, par un privilége naturel, vous
formez les premiers unneaux, pareils aux
jeunes gens qu’on voyait, symbole de force
et de vie, marcher, dans les cortèges anti-
ques, au-devant du triomphateur.
Le triomphateur, ici, c’est la France

chrétienne (applaudissements), et ce n’est
pas un effet de ce lyrisme si amèrement
raillé, qu’on nous a parfois si durement
reproché, de luidécerner ce titre glorienx
à Pheure même où tant d’ennemis, victo-
rieux pour un jour, sont conjurés contre
son nom, OÙtant de ses fils, oublieux ou
pervertis, répudient, pour elle, la filiation
catholique sortie du baptistère de Reims.
Non, quoi qu’on en dige et quelles que

suient les apparences, jamais le persistant
optimisme qui survit en moi à toutes les
défaites, n’a trouvé plus grand sujet de re
fortifier. (Vifs applaudissements.)
Cent ans ont passé depuis que la Révo-

lution françaiee à rompu violemment le
te conclu dans la basilique de la Gaule

clgique entre la plus ancienne des nations
chrétiennes et l’Bzlise qui la nommait sa
fille aînée : lorsque, pour la première fois,
après ce divorce éclatant, la France ren-
contra l’anniversaire de son baptême, alors
que tout énivrée du parfum nouveau des
lauriers de Lodi et d’Arcole, elle oubliait
tà misère intérieure, pour se livrer, dites-
moi qui songeait à Clovis, à Clotilde et à
saint Remi ?
Cent ans ont passé, ct pour la seconde

fois s’est levé sur nous le contenaire au-
guste ; et voici que, d’un bout à l’autre du
pays, à la voix du successeur de Remi,tou-
tes les âmes catholiques sont attentives et
recueillies ; et, duns cette nation gloricuse
de sa civilisation puissante, il n’y a pas
une ville ,pas une contrée, où des hommes
de tous les rangs et de tous les âges ne s’é-
meuvent à l’évocation soudaine d’un barba-
re baptisé. (Vifs applaudiesements.)
Aujourd’hui, demain, dans tous les muis

qui suivront, ils viendront ici, pèlerins de
lu gloire nationale, étudiants, industricle,
cuinmerçantsct agriculteurs,travailleurs de
l’eprit et travailleurs de In matière, appor-
terPhomrunage de leur souveniret lu veven-
dication de leurs consciences, oublieux
pour un momentdes disputes politiques et
des discordes sociales, tous confondus dans
Ja communion publique du patriotisme et
de lu foi. C(Applaudissements répétés.)
Messicurs, j'ai raizon de dire que cela

est untriomphe: dans In perpétuelle mobi-
lité des pouvoirs humains, une seule force
à #4 demeurer et grandir: et c’est le chris
tinnigne. (Applaudissements).
Ceux qui eroyent à ça mort prochaine et
qui l’espèrent, moins peut-être de leurspro-
pres victoires que de l’insoucinnce des chré-
llenseux-mêmes,feront sagement, s’ils veu-
lent, en hommes avisés, mesurer lés pers-
péctives de Pavecnir, de regarder avec quel-
que attention ce qui se passe à Reims.-Ce.
mort est plein do vie, plus vivantqu’il y à
cont ans: il faut en faire son deuil; l’écra-j 

 —

zement de l’intâmeest une expérience man-
quée, qui n’iatéresse mêmepus les gens dé
bel.esprit comni&au temps'où. Voltaire écri-
vaità Damilaville, et ce n’est plus, qu’une.
conspiration cachée dans les Logés maçon-
tiquesquirévolte ou fait sourire mênie les
lus indifférents. (Applaudissements).
Le chrietinnisîne. victorieux de la- grande
apostasie da XVIII siècle, toujours vivant
malgré lea persécutions Fcctivres, les dé-
dains officiols et les aban-lons:lrivoles, ton-
‘ours ag.ssaut au sein de la société moder.
ne, comme le levain qui ln travaille à zon
nsu ct fa t monter À ga surface toutes ces
œuvres de fraternelle compassion, tou-
tes ces aspirations vers la justice, oû
se réfugie lhonneur de notre temps,
‘e christianisme appatrait de plus en
plus comme linvinuible attrait de tous
ceux qui souffrent, de tons ceux qui es-
pêrent, de tous ceux que tourmente,
dans le néant des doctrines matérialistes,ce
qu’un des maîtres de l’Université appelait
lanostalgie du divin. (Vifs applaudisse-
ments).

Voilà, ce me semble, le premier sujet
qui s’offre, ici, à la méditation de ceux qui
veulent réfléchir et chercher la philosophie
des évènemients qui lesemportent.

Il y en a un second que je veux vous di-
re.
La commémoration des grands faits de

Phistoire ne doit pas être seulement l’occa-

blique, lu mémoire de ceux qui les ont ae-
complis. So

Si elle n’est rien de plus, c’est une stéri-
le démonstration.

L'histoire est une perpétuelle leçon qu’il
faut‘lire en pensant au présent, et c’est le
grand profit des aniveraaires que notre fin
«le siècle avec tant de complaisance, de for-
eer eaprit à se replier ainsi sur les exem-
ples du passé.
Ce qui me frappe, Messieurs, par dessus

tout, dans l’histoire, tour À tour puétique et
barbare, de ces premiers temps de notre ra-
ce, ce n’est pas seulement la proinpte et
miraculeuse réponse que Dieu voulut don-
ner par la victoire au fervent appel de Tol-
bine: c’est la lente préparation des volontés
et des cœurs qui, rendant possible l’inter-
vention céleste, fit,œu jour fixé, jaillir tout
à coup le cri de Clovis ct surgir le secours
divin: c’est la libre initiative du héros, long-
temps hésitant, et déterminé soudain
par le péril menaçant, qui, d’un coup
et d’un ‘acte de foi, décile l’avenir
d’une natièn, avec celui de l’Europe
occidentale, et tranche, en ouvrant
à- l’Eglise les voies qu’elle attendait,
la redoutable question posée depuis deux
siècle surle sol gaulois entre le vieux mon-
de romain et la nouvelle société barbare.
(Applaudissements répétés.)

Ghestion redoutable, et en ‘effet, singu-
lièrement obscure ! L’Eglise catholique
était au Ve siècle, depuis longtemps éta-
'blie dansla Gaule : elle avait ses diocèses
etses évêqueset, ici même, elle avait eu
ses martyrs, quand, au seuil de cette basi-
que qui nous rassemblait ce matin, saint
Nicaise tombait sous lu hache des Vanda-
les. Mais. persécutée par les uns, méprisée
de beaucoup, discutée partous,elle flottait
incertaine, comme uue barque battue de la
tempête, au milieu des rudes conflits nés
autour delle de Ja rencontre des races;
l’arianisme, offrait gu peuples nouveau un
Credo mutilé, ct, les gagnant sans peine à
ce christianisme découronné de sa divine
origine, il régnait en maître dans la Gaule
méridionale: le paganisme barbare,fier de ça
force,apportait au vieux paganisme romain
comme un rajeunissement ; et le catholi-
cigme apparaissait entre eux Comme une
religion de vaincus. L'Empire, corrompu
par ses vices, était bien une force épuisée,
mais, représentant de l’ordre établi, c’était
encore lui qui semblait à beaucoup le rem-
part nécessaire contre la perpétuelle mena-
ce de ces envahisseurs, dont la Germanic
et4les coufins de l’Asie jetaient sur la
Gaule les flots toujours renouvelée. Et
voilà que, dans cette confusion, une petite
tribu commence à faire parler d’elle par su
vaillance et par l’habileté de ses chefs;
elle est du gang des barbares : mais, assise
sur le sol, soutenue par le besoin de défen-
dre ses foyere, et comme pressée par le se-
cret instinct de ça mission, elle ge fnit con-
tre les barbares du dehors le rempart du
territoire elle marche contre eux avce les
soldats de Rome et c’est elle qui sera dans
les champs Catalauniques, la glorieuse
avant-garde de la civilisation menacée.
(Vifs applaudissements.) Elle est prienne ;
mais elle a compris, du premier jour, la
force de l’I£glise catholique ; elle, «e rap-
proche de ses évêques, elle traite avec eux,
elle les protège et, de ce jour, le problème
se dresse pour cette logliee isolée, environ
née de périls, de savoir quel eera son point
d’appui : de l’antique société qui gurde
dans sa décrépitude le prestige de la puis-
sance officielle, ou de cette société nouvelle
qui se montre, à peine ébauchée, et toute
hérissée des menaces de son origine CAp-
plnudissements.)
Ln questiun était trouble, les esprits divi-

sés, les courants contraires ; saint Remi
inclivait vers les Francs : St Silvine Apol-
linaire tenait pour Rome ; l’église aiten-
dait dans ce partage et Dieu la conduisait ;
enfin Clovis parut et il sembla d'abord que
dans l’intimité de sa vie, il y cût entre les
douces instunces de Clotilde et les hésita-
tions le son cœur, devant sou enfant mort,
près de l’autre mourant, comme une ininge
de la lutte tragique où s’agitaient alors les
destins de notre patrie (appluudiséemients);
ct puis, l’henre venue, devant le péril su-
préme, de cette âme préparée par la main
d’uncépouse chrétienne, acheminée par Jo 

sion d'i.onorer, «luns une manifestation pu-|

 

loyauté-l?une volenté droite,sortit;comm”
d’un élan naturel, le cri dé Tolbiac':
« Jésus Christ, toi qui es, ‘selon Clotil-

fra détresse,et si tu me donnes la victoire,
je croirai en toi ct je me ferai bapticer, ”

{renest fait : les destins sont fixés. La
nation franque & reçu sa mission : l’Eglise
est libre et Phistoire du monde a changé
son cours, (Double salve d'applaudies-
ments. )

Ah ! je m’arrête là ; je ne vous ferai
pas, comine dit Lacordaire, ¢ boire jus-
qu’à la lie votre calice de gloire. ”
Mais lnissez-moi plutôt, tandis que vous

êtes duns l’émotion de ces grands souve-
nirs, vous ramener en face du temps pré-
sent.

Messieurs, je ne veux pns forcer les ana-
logies. Mais ne vous semble-t-il pus que
notre temps, troûblé, rappelle, sous de-
{leliors nouveaux, la dramatique histoire
de notre berceau ?

Est-ce que vons ne voyez pus la société
moderne, viciée par la fausse conception
qui, depuis un siècle, l’n Féparée de Dieu,
corrompue parle culte exclusif de la ri-
chesse, devenir de jour en jour, pareille au
vieil empire romain, plus impuissante- à
remplir, entre les hommes, sw fonction
tutélaire ?

Est-ce que son orgueilleuse prétention
de vivre, de légiférer et d’enscigner dans
la pure sphère de Pordre naturel, ne nous
apparaît pus comme une résurrection «le
l’arianisme ancien , offrant aux hommes, à
son exemple, l’attrait flatteur d’une morale,
indépendante de toute loi surnaturelle ?
Est-ce qu’ils ne sont pas légion, autour- de
vous, dans l’élite intellectuelle de la nation,
ceux qu’a séduits ce naturaligme antichré-
tien et cette philosophie, facile aux pas-
sions, qui, destituant Jésus de ea divinité
et déchargeant nos épunles de sn croix, a
jeté comme un mot d’ordre ironique le
Gaudeamus igitur aux générations que
presse à chaque pas l’inévitable souftran
ce ? (Vifs applaudissements. )

Est-ce que la menace des révolte: socin-
les, sauvages et impitoyable:, n'est pus
suspendue sur nous, comme une image
des invasions d'autrefois, répondant par
le paganisme brutal des passions inassou-
vies au paganieme aimable de la jouissance
civilisée ? :
Et ne découvrez-vous pas cependant, au

milieu de ces masses profondes, éléments
confus'des sociétés futures, ce peuple en-
core peu nombreux, grand, cependant, par
le couragect la sincérité, agité par le sen-
tient profond des souffrances communes
à ses frères, et mal éclairé souvent sur les
remèdes qui peuvent Padoucir, mais
répudiant avec une méritoire énergie les
conseils violents et les:loctrines. perverses,
et, plein d’une touchante bonne volonté, ge
tournent vorsle Pape, vers les évéques,
vers l’Eglise, avec une simple confiance,
pour implorer leur secoura et leur deman-
der la lumière. (Applaudissements. )

Et, enfin, dernière et douleureuse ressem-
lance, dans ce désordre univereel, ne voyez-
vous pas aussi l’Eglise catholique, décriée,
méprisée, gouvent persécutée, eu religion,
raillée comme une religionde vaincus et
ses fils, les meilleurs, les plus dévoués,les
prêtres commes les laïques, troublés et
incertains, se demandant qui sera, pour
elle, l’appui de demain, et par où s’ouvri-
ront les portes de l’avenir? (Vifs applau-
dissements.)

Messieurs, jene sais si vous sentez
comme moi l’émotion mystérieuse de ces
étranges recommencements de l’histoire,
et l’espèce d’angoisse qui remplit l’âme
quand, élevée par laméditation au-dessus
des circonstances et des disputes du temps,
portée par uu grand effort sur les sommets
d’où la pensée plus libre s’eseaye à percer

vertige, ne sachant plus où est la route,
s’il faut monter encore ou redescendre en
arrière, comme, dans la montagne len-
tement gravie, l’homme cherche fièvreu-
sement parmi les rocs qui barrent l’ho-
rizon, le col étroit par où le sentier peut
s'échapper. (Vifs applaudissements.)

Cette angoisse, c’est bien celle denotre
temps, et quede fois, lorsqu’elle rne pren,
moi qui n’ai plus à décider de ma vie, je
me suis dit qu’elle devait être poignante
pour la jeunesse, pour vous, qu’un de vos
puètes montre si bien, derniers enfants
d’un siècle qui décline,tout émug, dans un
tressaillement de l’avenir, parce gue vous
sentez

Dans Inbrise des nuits passer des mots trou-
[blants,

Messieurs, j'ai véeu dans cette tour
mente ct j'ai fait ce que j'ai pu, sans cher
cher jamais à n°y déruber,pour y orienter,
avee moi, les hommes de mon temps.
(Applandissements.)

Mais, je le sais, nul ne peut espérer d’en
dissiper l'orage, etje n'y prétends pas,
C’est le destin fatal des époques où le
passé s’enfuit du sol encore couvert de ses
traces profondes, tandis que l’avenir s’a-
vance à travers les brouillards d’un pas
mal ussuré. (Applaudissements répétés.)
Mais l’avenir est inévitable «t Pimpor-

tant pour nous, c'est, quel qu’il soit, de
l’accucillir en chrétiens.
Qui peut connaitre le cccret du lende-

main? À quoi bon s'épuiser, pour le prédi-
re, en vaines dissertations? À quoi bon d’é-
ternelle lunentation sar le malheur des
temps, comme si la Frauce, comme si lE-
glise n’avaient pas connu des jours plus
sombres, dont l’une et l’autre sont sorties 
Jien resserrunt le pacte le leur antique al-

 

deXfilé du Dieu vivant,‘Becours-moi dans)

’avenir, elle s’arrête éperdue, saisie delq

 

des chemins nouveaux,celle-ci poursuivant
r des voies inattendues’ son immortelle

estinée ! (Vifs anplaudissements.)
“Où allons-nous, dit-on 7 Nous allons ‘où

Dieu nous mène et la question n’est pas
de'savoir où il nous conduit, ni par quels
chemins mais si, l’heure veñue, il trouve-
ta, parmi nous, des hommes préparés et
des cœurs trempés, capables de correspon-
dre aux desseins qu’il prépare. (Vifz ap-
plaudissements). C'est lu part de notre li-
berté.
Ce quifit il y a quatorze siècles, et, plus

d’une fois, à d’autres tournants de notre
histoire, à Poitiers comme à Patay comme
aux jours de la ligue comme au temps du
Concordat, la grandeur de notre race,
c’est qu’au jour donné Dieu put rencontrer
en elle pour ses vues inystéricuses une
force prête à les servir.
Voilà la grande leçon que nous don-

ne, & travers les âges, le passé de notre
France.
Le jour se lève; chacun en pressent l’au-

rore où ln société n’aura pour se défendre
d’autre ressource que les chrétiens. N’est-
ce pas le temps que Dieu a marqué pour
fire encore une fois récompense suprême
de la vaillance et de la foi de la petite ar-
mée des Franes baptisés, le missionuaire
de son œuvre et la fondatrice de l’ordre
nouveau? C’est notre invincible espérance;
mais si c’est aussi 81 volonté, il faut ajou-
ter une conditon qui dépend de nous-mé-
mes,

C’est que, Poscasion s’offrant à nos bon
nes volontés, les cœurs disposés comme ce-
lui de Clovis, par l’épre.ave et par la Iutte,
soient prêts à répondre à l’appel décisif, et
que le cri de To'biacen sorte spontanément
comme l’acte de foi libérateur(Applauelis-
sements répétSs.)

J’en conviens, Pattente est longue of ru-
de est l’œuvre de cette lente préparation.
notre génération s’y est usée; la vôtre s’y
épuisera peut-être.Mais ne me dites pas que
c’est un lab ur ingrat, qui recule trop loin
lPheure du succès humain.
Le succ*s n’est rien : le devoir e-t tout,

et le devoir des catholiques c’est, quusi qu’il
en coûte, de scconcer l’action de PEglise
avec une persévérante sincérité. (Vifs ap-
plaudissements.)
Après tout, ce n’est pas peu de chose

que d’être choisis pour un si grand travail!
et s’il est vrai que notre perspective se bor-
ne à former de nos corps jetés sur ce foseé,
le pont par où doit passer l’avenir de la pa-
trie,Phonneur est assez grandi (Applaudis-
sements.) L'histoire redit les noms de ceux
qui n’ont point connu d’autre gloire! Et la
souffrance d’un travail obscur est le juste
prix de cette immortalité,
Les générations ne sont qu’un moment

dans l’histoire d’un peuple : chacune mar-
que son passage en creusant son sillon. Sa-
chôns creuser la nôtre patiemmentjusqu’à
ce que Dieu, selon l’image magnifique de
Victor Hugo, dise

ll la vallé où s’'exprima notre ame

D’effncer notre trace et d'oublier nos noms

(Vifs applaudisscments.)

(Rires.)

mieux & la jeunesse.
Ce que je crains

tôt renversée par la réalité !

que leur a dédiés le pauvre Verlaine :

C’estbien In pire peine
De ne savoir pourquoi
Sans amour et suns haine,
Mon cœur u tant de peine !

Voilà le grand péril d’une jeunesse trop
souvent réduite à l'inaction, et c’est un pé-
vil qui devient mortel quand une littératu-
re qui se glorifie d’être pucnne répand
lans ces âmes, lassées avant l'heure,
vette molle philosophie qui les conduit à
l'inpuissance d’aimer, de vouloir et d’agir,
pareille à Parbre empoisonné dont l’oim-
Lrage verse la mort dans l’ivresse du _som-
weil.

Centre cet é.nt d’âme, je voudrais jus
qu'au bout vous défendre de toutes mes
forces. Car la vie c’est Ia lutte, ei non pas
ln victoire. (A polaudissements répétés).
Je me souviens qu’aujour de Gravelotte

et sous la pluie des obus, un de mes chefs,
:& tournant vers moi, me dit, le visage
souriant : Ah ! quelle belle fête! (A ppluu-
dissements.)
Ce n’était pas la vaine fanfuronnade d’un

calme aflecte, mais dans le noble orgueil
du métier, Ia joie sincére du devoir accom
pli.

Depuie, j'ai souvent pensé, sur d’antres
champs de bataille, à cette parole de sol-
dat, et j'ai connu que le sacritice était une
fêto, même quand il fait conler le sang par 
Pardonnez-moi, Messieurs, ces austères

paroles : je crains d’être, du coup, comme
c’est, hélas ! mon triste privilège, classé
parmi les vieux, Le débat, il eat vrai, n’est
pas tranché de savoir qui est vieux et qui
est jeune, et c’est un déhat qui ne date pas
d’hier, puisqu’en 1830, Montalembert, âgé
de vingt ans, disait à M. de Carné, son
collaborateur et son ami,quien avait vingt-
cinq : vous êtes trop vieux, mon cher !

Mais, si grave que soitmon langage, je
n’en trouve pas, cependant, qui convienne

ur elle, ce nest ni la
fougue, ni l’imprudence, ni l’emportement
es idées généreuses, ni l’illusion bien trop

C’est,—laissez-moi vous le dire— le dé-
goût de la lutte par la crainte ou l’habitude
e l’insuccès ; c’est, par ce tempsingrat, la

tristesse attirante dont parle Rousseau, qui
s’empare de jeunes hommes, travaillés par
la mélancolie dansl’obscurité d’une époque
déshabituée des choses héroiques, ct qui
s’y Inissent aller,écoutant battre leur cœur
et passer leur vie, en se répétant les vers

   

lance, celle-là retrouvant sa voeationeur /les bleseures du cœur. (Doublé salived’ep
plaudissements.) Ha 2e

- Ce sont, messieurs, les—jores-que je vous
souhaite, comme le cortégédé votre. vie,

Il enpeut étre de plus douoes : il n’y en
a pas de plus nobles ni de plus fécondes.

Et quand elles vous paraitronttropamd-
reg, retournez, messieurs, votre pensée
vers ces grands jours de Reims : laissez
vos cœurs s’enivrer dans l’orgueil de vos
fastes patriotiques, Remontez de Clovis à
Jeanne d’Arc, de Tolbiac à Orléans, le
cours de cette merveilleuse épopée qui fait
à votre nation une place unique entre les
nations.
Jeanne a péri martyrisée, délaissée par

ceux qu’elle avait conduits à la victoire ;
Clovis est mort presque ignoré “et Paris
sait à peine qu’il garde son tombeau. Mais
tous deux, immortels, ont traversé l’hig-
toire, parce que tous deux, dociles à la
voix surunturelle, ont aecompli, à l’heure
dite, les restes héroiquez de Dien parmi
les Francs ! (Vifs applaudissements.)
Et c’est pourquoi la postérité. dans le ©

péril qui la presse, embrasse leurs irages
sacrées comiuela cité romaine le Palladi-
wn antique !
Vous trouverez, n.essieurs, dans la con.

templation de ces grands souvenirs’ et
de ce spectacle inatten:ln, la foi qui enfan-
te les sacrifices ‘et l’expérance qui exalte
les courages. (Longs applaudissements;
acclamations enthousiastes ct prolongées.)

MARASME
Les manufactures ferment leurs

portes aux Etats-Unis

Pittsburg, Peen, ler—Le marasme
dans les affaires à forcé nombre de manu-
facturiers de fermer ler-- établissements.
A MacKeesport,toutes !+< nsines de la Na-
tional Tube Works, sa:s lux vont fermer
et l’aciérie de W, Devec- Wood est déjà
cloge et 12,000 ouvriers vont sans travail.
L'usine des tubes rouv:;ra -es portes dans
huit jours, mais l’ac,ér» +: les autres usi-
nes resteront closes pen unit cing ou six
semaines.
La ‘Braddock Wire Worke, suivant

Pexemple de la Consolidated Steel and
Wire Company, ont fermé jusqu’en sep-
tembre, S00 ouvriers se trouvent li rans
travail. . :
On e'attend àla fermeture probable des

Wsines de l’Almagated Association, qui
emploient 25,000 ouvriers.

Fall River, Mass, ler—Plusieurs fie
‘atures ou 1, 400,000 fuscaux sont en opé-
ration, fermeront leurs portes en juillet et -
août.
À Salem, Mass, la filature No. 3 de la

Naumkeag Steam Cotton Company a fer-
mé ses portes lier matin. Déjà la filature,
No. 5 avait été ferméele Ier juin, laissant
200 ouvriers sans travail.

L'HON. M. TAILLON
Montréal, 2— La rumeur circule que

l’hon M. Taillon sera nommé juge pour'le
district de St-Francois.
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L’Advertiser, le grand journal libéral de
London,rappelle à M. Laurier qu’il ne
doit pas prétendre gouverner au nom da

la province de Québec.
—#epe Pmmmmnnmirent

INSPECTION DES EDIFICES
PUBLICS

Nomination de deux ins
pectrices

M. le Dr W. Verge a été nommé méde-
cin hygiéniste des édifices publics du dis-
trict, en remplacement de feu le Dr Sam-
son.
À la dernière réunion du Conseil Na-

tional des dames du Canada, qui a eu lieu
à Québecsous la présidence de Son Exæl-
lence lady Aberdeen, l’honorable M. Flyna,
dans un discours qu’il à prononcé en cette
circonstance, avait laissé à entendre qu’il
prendrait en considération la demande faite
par le conseil pour avoir des inspectrices
pour les éditices pnblies exclusivement
consacrés aux femmes, certaines oommu-
nantés religieuses par exemple.

Le premier ministre a tenu parole e
deux inspectrices viennent d’être nom-
INECR,

Les titulaires sont Mesdames Proven-
cher née Delagrave, de’ Quéliee et Madame
King, née Vessol, de Montréal.
Le salaire des inspretrices ost de $500.

Leurs attributions et leurs devoirs sont en
résumé : voir à la sécurité et à l’hygiéne
ans les édifices qu’elles sont chargées
d’inspeeter ; de faire enquête sur les aicei-
dents, de veiller & Pobservance des règie--
ments qui ont trait 4 Ia protection des ou-
vriers, des femmes et filles daus les ma-
nufactures, ete. ’

Cette amélioration dansle service public
sera trés bien vue, nous n’en doutons pas,
C’est une excellente innovation que les
mères de familles apprendront avec plat-
sir. Les filles employées dans les manufue-
tures gont très nombreuses dans notre pre-
vince.
reparer.

Noye
London, Ont, 3—M. Alexander McIn.

ness, un aucien marchand de Kincardine,
Ont., s’est noyé accidentellement dans Ja
Thames, prés de la rue Clarence, ec matia, 
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M. PIERRE BIDEGARE
Nous avohs le chagrin d'annoncer lv

mort de notre ami, M. Pierre Bidéznrs,
rentier, de cette ville. Le défunt souffreu
depuis quelque temps d’une affection var-
diaque, compliquée de symptômes hé&.nor-

mutuelles
—

La grande convention de

LE BYCIGLISTES
La journce d'hier

Continuation des courses

AMPAGNES5

© JULESSIMON
: Artiste merveilleux, il le fut an point
que la postérité lui reprochera eans doite
d’avoir pris trop de soin pour orner la
nature, S’il avait parfois cédé aux écarte
de l’inspiration, même aux excès de Ia co-

‘ .

| tongtemps famitieres, II distribusit desc on
-cilé et des leçons quan ne lui «pardondait -
pas: Entré. au gouvernement avec la r6vo-
dution du 4 eptenibre, Jules Simonse trou-
va d’instinet opposé à Gaïñbetta, qui com-
mençait son apprentis-age et qui le termirin
trop tard. Qu- a raconté qu’à Bordeanx,
après l’armislive, 11 avnit ordonnél’arresta-

rhagiques, dont le pronostic était assez Trois=-RRivieres lêre, il aurait remporté plus d’éloges. tion dn fougneux tribun. C’est. fort exa-
facile à prononcer, La maladie fit de rapi- Comme son éloquenceétait toujours con-| géré, x
des ‘progrès, et dtpuis un mois surtout,
elle Eamnoncait fatale à courte échéance.

Québec perd e» M. Bidégaré un de ses
plus braves citgrens. Intègre dans toute la
force du terme, honorable ‘dans. ses pro-
cédés, il n’a connu, durant sa longue car-
rière, que des:amis sincères. Dans les ditfé-
renfes associdtions auxquelles il s appar-
tent, on s’est toujours plu à le considérer,
comme un homme d’un jugement sûr et:
éclairé. Son opinion prédominait le plus:

d'hommes à convictions sincères et ar-
dentes., Jamais on ne ‘l’a vu transiger avec
les ‘princèpes qui font/ls base de la société,
1 était tracé, sous ee rapport, une ligne
de condsite dont il nda jamais dévié. ;
Sa mort a été celle du juste. Il Pa vue

verürsans crainte, avec la conscience -d'a-
voir rempli noblement son devoir envers
Dieu, envers &a famille, et envers ses -con-
citoyens.
‘Nous sommes heureux de rendre À «cel-

ami de notre journal cet éloge qui, du

“dans le monde Je-réle ‘que sa fortune et son
honorabilité lui .auraient rendu ‘facile, il
n’est'que juste de payer à s» mémoire le
tribut d’hommages qui lui est 8i légitime-
ment dû. cu
Nous prions sa famille en deuil d'ac-

cepter nos plus sincères condoléances à

ELECTIONS DES OFFICIERS
—

Rosolutiens diverses interessant les -
membres des Societes

—

Trois-Rivières, 1—Le congrès des secié-

pour'faire lui-même,dans la soirée. Dinau-
guration du congrès. Il a fait pour Tocca-
sion ‘Un de ces discours éloquents ont il a
le -sccret,-traitaut surtout de l’ution qui
doit exister entre la classe ouvrièreret T’E-
glise, qui eait si bien, quaud l*occasion
s’en présente, prendre en main l’ixitérêt de
Partisan.
Le vénérable
Parmi les délégnés venus de tous'les

‘points du ‘pays, on remarquait : Péchevin

prélat a été fort applaudi.

Commieree ; M. Trenrfe; détective; le Dr
Cypihot, de St-Henri ; L. E. Merin,-et-un
grand nombres d’autres.
Le congfès était présidé par M. Charles

Dupont ‘Hébert, de Trois-Riviêren, et son
sécrétaire est M. Théoret, de Montréal.
Toutes les sociétés de secoure mutuel

sont représentées.

Distribution des priz

Les byciclistes ont continué leurs amu-
sements avec le plus grand succès durant
toute la journée hier D'abord, l’ascension
de la Côte Lamontagne, hier matin, et dont
nous avons parlé dans notre dernière édi-
tion. Ensuite, chaque club s’est dispersé
au gré d’un chacun jusqu’à midi. Hier
après-nidi, on a continué les courses au

feu d’artifice, hier soir, mais la pluie à em-
pêché ce déploiement. Malgré tout, il y
avait encore plusieurs milliers de personnes
sur ln terrasse, pour voir l’il}umination des
vaisseaux de guerre. |
Vers 10 heures, a eu lieu,dans le “Café”.

du Frontenac, la distribution des prix aux
Jheureux concurrents des courses.
En l’absence du maire, c’est M. Robert-

son, président de la convention, qui a dis-
tribué les médailles. M. Robertson a re-
mercié Québec de sa belle réception etil a

hourras ontété:poussés pour Québec.

l’a prié d’attribuer à l’inexpérience seule
ce-qui pouvait faire défaut dans la fête, et
il a exprimé l’espoir ‘que Association re-
viendrait à Québec avant longtemps.

« - INICOLEThes

M. Van Felson a remercié M.Robertson;4

tenne, elle ne provoquait pas les sccoussez
qui remuent les profondeurs de l’âme, Des
orateurs moins savants ont oblenu ce suc
cès suprême; caril y a des négligence
qui font ressortir In beauté du sentiment
et de la pensée. Pour obtenir l’adhésion
abandonnée des auditoires, il faut & certain
moment se montrer dépouillé de tout autre
désir que celui de convaincre.

L’entière possession de soi-même carac-
térisait Jules Simon. Ses discours étaient

sion qui avait commencé par le simple
murimure. Tout d’abord il défaillait son
eût dit une victime expirante; puis il
s’éveillait à la vic; puis il s’animait, puis,
pendant des heures, déployait une vigueur
qui semblait inépuisable. Sa phrase se dé-
roulait abondante, limpide, cadencée. Sa
diction avait une netteté et une variété pro-
digieuses. &

Ecrivain aussi très remarquable, sans
qu’on retrouvât- en lui rien de l’érateür.|
Voilà encore un tour de force. Jules Simon

w 5»ot

peu d’hommes de notre temps avaient à ce
degré le genre de talent que réclamel’his-
toire philosophique. Il-n’à pas.inventé.-de:
système, ni, à proprement parler} creusé
aucun sujet de cet ordres. mais il exposait
admirablement les quiéstions délicates ou

La périole ln p'ns lieureuse s’écoula
pendant les deux premières années du
souvernedént de M. Thiers. La, le philo-
gophe œliitistrateur vécut son rêve. Il
vtuit si heureux que vraiment il aurait
voulu fa.re le Lonheur de tout le monde,
sauf des gens avec lesquels les événements
l’avaientobligé de frayer jusque-là. Sa joie
était si grande qu’elle le voun aux raille-
ries, Il s’indigna et devint l’objet des colè-
res. On lui reprochait ses amabilités et ses

Ÿ. souvent, parce qu'elle provenait d’un sens|tés catholiques caadiennes-françaises delmilieu d’une foule immense de apccta-[ordonnés jusque dans les détails. Sa voix|menaces, qui semblsient souvent n’être
Ç droit. secours mutuel, s'est ouvert à 8heures. |teure. - [Qui atteignait aux notes pleines et vibrantes,| pus plus sincères les unes que les autres.
c M. Bidégaré appartenait à cette classe Le digne et verere evêque de Trois-Ri- Ohacun se promettait Lien d'assister au se développuit suivant une lente progres-|Jules Simon s’étonnait en voyant PEglise

vières a tenu à sc rendre à lhôtel de ville et la maçonnerie lui refuser leur
confiance.
Dans les derniers jours de 1876, le voilà

enfin chef du ministère. Lo situation. s’em-
brouille. Il se débat contre les libres-pen-
seurs sectaires et contre les catholiques.
Les pétitions pour l’indépendance dé la
Papauté le mettent dans des, embarras
extrêmes. M. Thiers quidevinait plus où
moinsla fonction remplie par le Pape, ‘ se
serait-{ mieux tiré d'affaire ? Peut-être,
malgré son ignorancetotale en fait de doc

pleine

. -wéste, n’est pas .flatté. Sa. modestie bien|Renenult, l’échevin Savignac, dp.Mont:|dit que Persoune ne regrettait le temps et|laisse une vingtaine de volumes, dont plu-|trines. Jules SimOnyei au.couraut de ”l’his-
=€omnue ne lui ayent pas. permis de jouer|réal:; M. Jos. .Contantde la Chünibre de l’argent dépensés pour venir ici. Trois sieurs sontdes travaux de science. Bienitoire des idées générales, paraît n’avoir

jamais rien compris à l’autorité universelle-
qui s’exeree de Rome. Sauf dans- çes,der
nièressunées, il en était resté à lEcole
d’Alexañdrie.Lesréclamations des catho-
liques avaient pour ‘objet le droit et la vérin"
té. Un homme d’Etat douéde Da
et de fermeté eût saisi l’occasion etfrappelécompliquées. Certaîges études morales,l'ascasion de la cruelle épreuve qui vient

’Ouvrière paréxemple, ont le relief du)les principeseaçrésqui seuls* permettentde la frapper.

 

 

 

ONRETROUVE
“Les deux vieillards Mo-

bert et Dufour

retrouvé, |

La prochaine convention aura lien l’an
prochain à Quélice.
La réception des délégués en somme, n

été grandiose, et les citoyens de Trois-Ri-
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À la premièreséance, on a proposé la

Maj. pour M. Boisvert.... 128 .
—=t<

 

Election provinciale

— Maïorité Four M. Bouffard, vee 129

que de sui.
Lu même préoceupation se manifesta au

milieu des luttes politiques danslesquelles

avait bravé en pleine Sorbonne, il parta-
geait beaucoup des idées que le nouveau
gouvernem®ht allait bientôt appliquer. N°a-

foule dequestions très graves, dont eux ne
se doutaient même pas, lui étaient depuis

|

 
lition entre la gauche et l’extrême droite de
ln Chambre), Jules Simon voyait encore
gouvrir les portes de l’Académie française,
Déjà, il appartenait à la section des scien-

vières, se sont montrés d’une hospitalité, MONTMORENCY il s’engages de bonne heure poury rester|cesmorales. Abrité par la coupole ild’une amabilité à toute épreuve. : 2 jusqu’à la fin. Destitué par l’empire, qu’il jétait là comme chez lui, commesl n’eût
jamais professé ou discouru sur un autre
théâtre. Secrétaire-perpétuel de l’une ou
l’autre section, assurémentvoilà par exce-

entière par l’activité de la pensée.
Eugene Tavernier,
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Neus.avons la douleur d'annoncer la|'POUT maladie, ainsi qu’aux médeeins ayant St-Pierre,Poll No I...... 19 Ia composé eur Cousin uñ*livre saris|éituation fausee, c'est lui quiatdirigé A

mort de madame Joséphine -Berthelot-|donné leurs soinsi tels membres, dans les| , « "wg pateil, où la rancune obstinée, implacable;|la' fameuse compagne contre le- gouvpis
d’Artigny, épouse de M. Faucher de Saint| 28 Où une société jugerait cette procédure “ “ 3a. 54 et d’ailleurs très compréhensible, tient d|ment du Seize:mal. Au contraire, désle
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« Nod... 56 10 trons et de bé es ä abliéc, de subven- “ ¢ 37...... 2 réaction, tandis que le dédain pénètre peu| Presque toutes les fois qu’il n, parlé che. :
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— tat suivant : président, M. Joseph Lam-|St-Célestin “ UE à Pefficacitéde hapridre. ; énérai ligme. Le vieux parti républicain, dontil
A 1420 1150 bert, de Montréal ; vice président, M. D. ¢ « 4 23 ; nai ur ut les théses générales.En avait été l’ornement, faisait de lui l’objet
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t-il jamais éprouvé le regret de s ‘être mis[lence son rôle ct sa destinée. :Lowell, 2—Ménard Robert a été re. BILLETS DU PACIFIQUE CANADIEN ë # |endehors du monde où se recrutaient los vera pas de si tôt un hommepsrou, ;
trouvé. Il paraitrait que le vieillard partit — 2 È ministres ? Il a pn se dire qu’il avait lniasé fie à ce point l’Académie dansce qu’elle à |
de la demeurede sonfils et s’égara. Il fut Importante arrestation a New-York a & |&Duruy, une place pour laquelle lui, de plus distingué. ;recueilli à9 milles plus loin par un fermi- 1. St-Laurent, Ile d’Orléans.. 94  4p|Simon, était fuit. Dès 1848, à propos des| Secrétaire-perpétuel, ce n’était pas assez ;er. On le pensait au Canada. T ; 2.St-Jean,  « « om 60 réformes sco'aires, il avaiteoutenu Pessen- |Jules Simons se transformait très vite on iLe vieux Dufour a été trouvé à l’asile New-York, 1—Trois gardiens de la gare| 3. “ “ « | 38 64|tiel du programme que l’Empire devait|président-né d’innombrables assemblées {de Tewksbury. Ce vieillard avait l’habi- de la rue Macdougall, près du coin de| 4. St François,“ « 7 49 49 |poursuivre. littéraires ou philanthropiques. Il exer- !tude, quand il sortait, de se rendre au ci- roadwayet de la rue du Canalont aper-| 5, Ste-Famille, « “ 61 73| Dans son parti, Jules Simon n’était pas|SAit ainsi une sorte de pontificat qui sem-  :metière irlandais pour visiter l’endroit où qu samedi après-midi, un individu qui se| 6. St-Pierre, “ “ .. 8  25|fort & Paice. Orateur,publiciste, professeur,
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blait fait pour lui et sur sa mesure, La, il . °
reposent les restes mortels de son épouse. nait au in des deux rues, ayant en| 7, Ste-Pétronille, “ .. 39  34|journaliste, sachant parfaitement ce qu’il |distribuait des coneeile, jusqu’à la dernièreVendredi dernier, quandil quitta la mai maineune iasge decoupons de chemin de| 8. Ste Brigitte de Laval... 66 35 valait à tant de t.tres, il considérait avec|Minute éloquents et élevés. On Penvoya =,
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va, à la nuit tombante, dans un bois ; fa yrouvait a quelques pas de Ja, et se mit à|13. Ste Anne, No 1....c..... 53  90|te et valgaire de Gambetta ;la déclamation| Fléchissant sousle poids de la vie, il—tiguéet inquiet,il ôta son habit, s’en fit un re rirer les coupons. Conduit à la station,|14. ce No2.....…..…. 80 47 |hargneuse et gauche de Jules Ferry ne enseignait encore par l’exemple de la volon- ]
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Gl © YJourdaldes Compagnies.
‘Quebec, ;

Mongieur leRédacteur, |
-Je suisactuellement dans1,paroisse des

4. obligé si
vêus'réserviez un.petit coin ‘ans’ votre
joamäl.en faveurde nos chères missions
savages dansParchidiocdse de Mgr Lan-
gevin,St-Boniface,Mamtuba, Mgr Langevin:
qua envoyé dans le‘ Bas-Canada ‘afin de?

= .

, recruter-dans nos ‘séminaires des prêtres
missionnaivesgui véndront nous aiderà
continuer l’œuvre <ommencée par nes
illustres prédécesseure. Je suis mission:
nuire des Sauvages.Snuteux au Lacqu'Ap-
pelle depuis onze, ana. Et je viens ici
laider la -onuserde nos chers sauvages
ix aussi, ont lehean Canadspour patrie.

Je viens au nom~ie mes frères OLlats que
j'ai entenda souvent pousser ce cri de dé-
tresse s Ah! des âmes de missionnaire !
Qui nous-aideru à Ganver les dimesde nos
chers sauvages Je viens au nomde riotre
bien aimé et.vénéré archevêque Mgr Lan-
gevin. Lui.aussi, à l’exemplé de .notre sci:
greur Jésus\Christ, à certaines-heures,
tombe à l’agonie,! en voyant.des, milliers de
sauvages paiens exposés à se perdre faute
de. missionnaires. | ,[
y De tous les diocèses on wicariats, apos-
toliques:du’¥. O.; après-la ‘ColombieBri-
tannique, “ l’arci-Édiotèse de ‘.St-Bonifacë
Mañitoba:est cel ri qui-compte le plus d’In-
digné,Ainsi le v [earint apostolique de Mgr
Grouillard, Ath: ibaska MoKenzie compte
9,666 Indiens. L & diocèse-de Mgr Grondin,
Sl-Albert-8,230. ‘Les diocèse 'dé-Mgr Pas-
cok; Prince. Al bert. Seskitchewan: 7,409.
Et, l’archidiocè pe de Mgr Langevin St-
Boniface-Manit-pbacompte 14,695 sauvages
Sauteux,Ss Biouxet {Assiniboines. Coni-|
ment se fait-ilque ces sauvages les pre-
miers visités x ienfiencoreplongés dans les
abami itebominationt ganiame:? « C’ést'le se-

+ cret'de-Dieu.Wienles.j‘visitésles derniers.
Ledisaüvagés fle ls Colombie:Britanniqué
et de l’exiréin je Nerd ont-accepté le prêtre
missionnaire + pt la-religion.catholique tan-
dis'que les ‘> hôtres >dane,;le Manitoba se
sont Lonjours ‘moätrés.lesplus’ hostiles à
la ciyilisatio h, auBrelol.paftout au
christianisme }:Peat-8téeils ontcommis des
Crimesénorn des qui .oût*retardé la visite
du Seigneur. : Mainterant ‘lé temps de la
rice et du . salut est.arrivéious pouvons

fes évangelilferVaildoe) jafexplie pour-
quai Jes séravages du :Mänitobi ‘sont en-
core{paiens ‘Jet. mâiha.civilisés"qie - deuxde
Pextréine Nfotd.Vu notrepetitHombrede
imissionnait 'enouspouvens"àpeine“éüffire
au,ministèije dû‘à noe .satvages*catho-
liques;Et:ainsi; tousnous ‘Avonsà"gémir
evesson,Fansi geahidingobrede,pietysu Bish
nenonsivisitons 4’ yoi d’oiseum:

incuigpou riatinorcer 1)!Bydngileet planter
la croixd . Christ dans .toutes.lesnom-
breuses rébervesdemos:Indiens. :Xidés de.
Dieu,guiklés - par Marie, patronne puis:
sante de Jios missions,;aous avons” pu
entxer«dams toutes les iréservesel former
partout un petitnôpau : de. chrétiens, des
aderatéurs.: n ratpi Depuis 10 ans
il g'est-opéré et.il:s’opèreestcore un .mou-
vement de: convérsion de plus & plus
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|éprès un an, les vœux. d’obéissance, ‘dé

“ Juteurs, sousle beau et glorieux nom de

ent,unal; pré" notre petit.nombre,- depuis,
10 aus nov ps ‘avons hit.daus tant ledio-[”.
cêsede Sij-Boniface: Manitoba des efforts]
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noviciat des Oblats de ‘Marie Itnmaoulée.
Et, sous lasage. direction. du -Räyd. Père
Tourangonu,maitredes novices, ils férony,

pouvreté, dechasteté. Oui, le Seigneurse
èvera, et il choisira dans.nos ‘bonnes pa-
Foisses duBns-Canatla, de bons jeunes gens
quise joindront à nous comniefrères cond-

rieres religieux Oblats de Marie Finnacu-
ie. Hélus, nous avons grandement ‘besoin
de ces bons frdres coadjuteurs qui suivent;
accompagnent le prêtre missionnaire. Pour
devenir frère condjuteur, il n’est pus né-

sacrifier pour la. gluire de Dieu, l’honneur

les acceptons au noviciat, à Lachine, près
de Montréal, dès l’âge de 15 ou 16 ang. Et
ces frères consacrés à Dieu par les vœux
de pauvreté, de chasteté et d’obéissance
sont comme uous de véritables religieux
Oblats de Marie Immaculée. Sans être
prêtres, comme nous, ils sont religieux
comme nous, ils sont missionnaires. Et,
comme nous, ils contribuent à l’évangili-
sation des peuples qui nous sont confiés
par leur vie de‘sacrifice, par leurs travaux
dans nus anissions.- Qu'ils viennent donc
se joindae à nous, ces bons jeunes gens. Ils

pagne, la croix de l’Oblat. Cette croix leur
donnera la force et le courage, elle leur
dira : T'on œuvre m°eat chère. Ton œuvre
est sortie de mon cœur.Ah ! aime ces âmes
abandounées, rachetées au :prix de mon
sang, Je premier, je les ai aimées. |

, Le uninistère œu milieu de nos sauvages
occasionnedezgrandes et continuelles dé-
penses. Nous-avons de nouvelles écolée,des
eglises-ou chapelles à construire, des cen-
tres:de missions sauvages à organiser.Nous
avons doncgrandeyient besoin des secours
de l'étranger. J’accepterai avec une vive
rcosunaissance les dons que Pan voudra.
bienim’offrer. Tout nous est utile, là-bas ;
habits, linge, pour.les missionnaires et pour
nos -sewvages ; livres de piété,de théolagie
[parer'Icsmniesionnairesque: -dons aurons ‘à
placerdas.les nouveaux/céntres. de anip-
sioh;musigue. pour nos églisesou chapelles,
onnements d’église, vases encrés, objets de
piété; enfin, iout ce que. l’on woudra bien
nous expédièr sera accepté et bien utilisé.
‘En zetour;nous demanderons4nosenfints
d’écoles industriellés et à mos sauvages
catholiquesde prier et de recevoirplusieurs
fois tous les.ans Ja communion pour nos
bienfaiteurs. Si nous connaissons nos bien-
faiteurs,-à-leur désir, nous leur donnerons
des:filleulaau milieu de nos sauvages qui
porteront-leurs noms de baptême.
Adressez les dons ou effets ‘expédiés en

faveurdeunes missions * sauvages au Révd
PèreD. P.(Campeau, maison des Pères;
StPierre,:Montréal, PQ. Lea ©

ezoliSrMonsieur, messentiments
d'estime: 711271Te
~vBien.d\vousen J.-C. etMY, |
note © ~ T. P.Campeiy,

| ow, iPtre., missionnaireO. M. I.

Comment les deux mal.
 hetiréuxsesont noyss
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.auronl toujours-avec enx une fidèle com-
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Lachine près de-Montréal,où se:trouve le deVatoidentEIétait cing heurés du “maf:
(ot Ariat 1)

architect 0mpe ;
t, (de leurseriplôyés; venkient

le rivage du lac. St
construit il yà =

en compagnie de quelgaes-uns
‘dérriver surAger ven

juelques années par le
Ouvernement fédéral &.la demande deM.
» L. Desaulhiers, alorsdéputé dù comté.

;

M. Albert Hétoux'étaitpuri du village
par un ancre chemin atin d'avoir un hom-
mue pour les condpireau chuland rempli
de Luis que la vid)
amené pendant la nuit de Nicolet. A l’em-

it ‘ Ste Anne” avait

bouchure de la petite rivière, Héroux et
Bergeron avaient pris un petit canot plat

ceseaired’être très instruit ou d’avoir fait |POUr se rendre, Les deux infortunés n’é- ,un cours d’études. I] saffit d’avoir unejt#ient plue qu’à vingt verges du quai|M. Edgar, et autre au gouverneur-général,
c . ‘ 3 3 1 3 . .belle âme, uneâme généreuse qui veut se|quand une premidre vague fit emplir ’em- (Jord Dufterin.

Darcation,: 1ls étaient assis tous deux, Hé-
de son Eglise et le'salut des âmes. Nous TOUX gouvernait et Bergeron ramait à l’a-

vant du bateau,Ils se mirent à genoux
pour éviter de se mouiller. Une seconde
vague, plus-forte encore, les jeta à l’eau.
ergeron, qui n’était pas nageur, enfonça

et ne reparut. pas à la surface ; il a du se
frapper quelque part au fond de l’eau. Al-
ert Héroux,très habile. nageur, reparut

de suite ct se mit à nager vigoureusement
pour se rendre au chaland. Malheuréuee-
ment, d’autres vagues énormes l’attegn:-
rent et aprés dix minutes d’efforte, les
personnes présentes ai rivage le virent le.
ver un bras en lair et l’entendirent crier :
Au sccours ! ” Il n’y ayait pas une seule

embarcation etil fut impossible de lui ai-
der. ‘Après quelques minutes son bras s’a-
baissa et il disparut dans tes flote. Le spec-
tacle était vrannentterrible et glaça MM.
Joseph Héroux, Thomas Thomas et les
quelques témoins de cette scène qui se pas-
gait à quelques cents pieds du lieu où ils
se trouvaient. M. Albert Leroux se rendait
là pour conduire-le yacht ct le chaland en
un lieu sûr. Le vent goufflait ‘avec rage et
les eaux dulac étaient-en«fnrie. Dire lu
sensation que causa cet accident 3 Yuma-
chiche est impossible à décrire. M. le curé
4. B. Comeaualls avertir madame Berge-
ron qui €e mit-a crier ct se sauva dans un
champ. Elley passa plusieurs heures & se
lamenter. Sun, état- est tellement grave
qu’on a du lui administrer les derniers: sd”
\:rements hiersoir. Détail-pénible la pau-
yre’ femine nlavait que 26 centins et un
petit pain à la maison et elle attendait le
retour de son mari pour acheter a diner à
Ses six enfants. Autre ‘détail navrant un
homme à l’aise qui avaitwendu un cheval
àBergeron, est venu‘ pendant ces sçènes
reprendre le cheval, parcequ’il n’était pas
encore entièrement payé. Ce ‘dernier acte
est vivementcritiqué, :
Quantà lafamille deM. Albert Héroux

désolation. Heureusement pour eùxque
M. Héroux avait deux-polices. d’assuranves
s’élevant à $5,000. - .
"Toute lajournée d’avant-hier, et d'hier,

les gens d’Ymachiche-et de la”Pointe du

les deux cadavres. Jusqu’à présent, lesac
‘|de voyage seül de M.Héroux a été re-
trouvé, vis-à-vis la consession appelée la
Rivièreaux Glaïses. Il contenait les ali-

;|ments-et une bouteille de lait. L’embarca-
tion est-allée s’échouer surune pointe de

retrouvés
dent.-
C’estlapremière

eet. endroit du lac

oseph Héroux et ThomasLamy |

Rierre: près du‘quai| :

sa veuve-et trois enfants sont‘aussi dans lai.

Lac ont.fait des recherches pourretrouver

terre, tout près de l’accident. - Le fusil de
chasse de.M, Héroux s’y trouvait encore.
Les deuxchapesux des infortunés ont été

4 une longuedistance deYacci-

noyade qui soit arrivée
A St-Pierre. Des prières

jpubliques ent été faites, hier, pour retrou-
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Le World de Toronto vient de mettre

au jour des pièces qui nous paraissent en-

tièrement inédites, et qui jettent un grand
jour sur le précédent établi yar le parti
libéral en 1878, après sa défuite écrasante
aux polls.- :

Ce sont deux lettres de M. Mackenzie,

le premier ministre d’alors, écrites l’une à

La premièrede ces lettres traite précisé-
ment cette question du patronage que peut

exercer un cubinet défait devantl’électorat.

Elle est absolument adrem et nous la

soumettons à l’attention des cr:ailleurs de

la presse libérale:

Ottawa, septembre 24, 1878.

Mon cher Edgar,

Je n’essaicrai pas de vous consoler et je
suis sûr que Madame Edgar et vous accep-
terez philosophiquement les événements.
Rien ne m’a plus surpris que le résultat
de cette élection. Il me paraît impossible;
de comprendre qu’il ait pu ce produire
autant de défections parmi nos amis sans
que nous en ayons êté avertis. Vous me
conecillez de ne faire aucune nomination.
CECI N’EST PAS, JE CROIS, UN BON
CONSEIL; LES VACANCES ORDINAI-
RES DOIVENT ETRE REMPLIES. Je
crois que nous ne devons pas faire de nou-
veaux emplois ni créer de nouvelles vacan-
ces pour le plaisir de placer nos amis. IL
SERAIT 'POURTANT _PARFAITEr
MENT CONSTITUTIONNEL DE LE
FAIRE, EN 1873, JE NE ME SUIS PAS
OBJECTE, MEME APRES LE VOTE
DE NON CONFIANCE, A CE QUE
LES MINISTRES FASSENT LES. NO:
MINATIONS RECONNUES NECES-
SAIRESDANS L’INTERET PUBLIC.

-M. Edgar disait à M. Mackenzie : ne
faites pas de nominations. Le chef du
parti libéral répondait : “ Ceci n’est pas
un bon conseil ; les vacances ordinaires
doivent être remplies.” Et de fait, M,
Mackenzie arempli les vacances,et nommé
ses amis aux emplois disponibles. CL

Qu’est-ce que notre presse libéralé peut
répondre à cela ? ,
La seconde pièce publiée par le World

est-la lettre de démission de M. ‘Mackenzie
à lord Dufferin. :

la démission d’un ministère battuauxélec-
tions générales y étaient exposés, - M.

table waleur historique.

: ‘Ottawa, 9 octobre 1878.

Cher lord Dufferin,

AW Signé, “A. Mackexhie.” va

. Les-principes ‘constitutionnelrélatifs"“à

MacKenzie y recomnaissaitque la politique
anglaise était d’attendre le vote du Parle:
ment pour se démettre. Nous reproduisons
également ce documentqui a une incontes-

Bien que les-élections ne soient pas com-
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| “Voilà quelle était ‘Ta yanibre   

#

de.M. Mackenzie en 1878, ;
Ila pris un mois avant de . quitter-le: ;
pouvoir, et il a affirmé son droit d'attendre
lé vote du Parlement pour abaudonner les...
rênes du gouvernement,” Cee

Ces importants documents devraientêtre
de nature à calmer les impatiencés deIn
meute libérale qui hurle après lacurée.
 

Le “Globe” dit qu’il est en mesure dant
noncer qu’il n’y aurapas derévision du tarif

ment, et que rien ne sera changé d’ici au
commencement de l’année prochaine. Le -
temps £era employé d’icilà à faire Une
minutieuseenquête surla gituation de l’in-
dustrie, de l’agriculture, des manufactu-
res, etc.

Le journal grit ajoute : M. Laurier a été
invité à déclarer quelle sern ea politique,
afin de mettre un terme àl'anxiété proyo*
quée par l’expectative d’un changement,
Il est évident qu’il ne peut annoncer ainsi

-Unetelle façon de procéder serait abso-
lumentcontraire anx nsnzeset dansle cas
actuel, ce serait anticipe: sur les résultats

de l’enquête, 2
, “ Le plus quePonpuisse faire dans, le
moment est d’indiquer les licnes générales
des réformes projetées. ix question. dy
fonctionnementpossible ‘lu libre-Echange|
absolueh Canada doit être “cartée. Il faut. -
àproposde cette question, ausei écarter .
Pidée que le tarif bass suric revenu, - 8i-
gnifie ladestruction de “vaut vestige, de
protection,
+ “Dans t
fant la campagne ; dans les discours. de-
sir Oliver Mowat, dans la réponse de ‘M.

“Globe” et des autres journaux libéraux, .;

une politique de prudence et de ciroconé--

été‘insensé et malhonuête de’ procédar-

éut alarméinutilement les hommes d’a£
faires, les artisans et autres dont les: inté- :

Malhonnête, parce que l’on eût fait. nai-
tre dans esprit. des libre-échangistes- et

des réformistes avanc(s desebpérancesir”
réalisables” =.» 82e

Coinméconclasior, ‘e“ Globe”dis qu’il

serait insignifiant.

déjà protégés, maise'le s’étendra aux:
intérêts miniers, agiizoles,. foresiisrs:. of à,
l’industrie manufacturière en général;

———

tl

N
S

pendant la courte sess:on d’été du Parle Re

SE |

rêls sont intimementliés au systèmeactuel- .

ne ‘faut pas supposer que le chansement, ;

L'enquête annoncée se fera comp’ley
impartiale, ne se limitera pas aux.-{niénête« -

          

 

     

Lo Globe” of lotu.

à l’avance le détail de ccs changements.’ . -

Laurier à M. Bertram; dans les articles duje

pection.a toujours été préconisée. Il ‘eut:

d’une autrefaçon. Insensé,parce que lon; - -

+

tout ce qui a êté dit ou.citveco

"
v
a

ver les cadavres. Uneutre détail larmoyant
à étéIa conduite du abien de M. Héroux.
Cedidèle aninial appelé “Spot”, queM; le
juge J. A. Dugas avait donné àM. Héroux
il.y.a quelque quatre ou cinq ans, ‘était

accantué. Les:Indiens eux-mêmes. surtout| ‘Tamachiche;3—La Préssé” d’hierwoir,
et avorent:que le tempe est venu.où ils |annonçait.quedes homnies €’étaient nayés
deuront renoncer À leurs .infâmes aupers-|à Yamachiche,hiermatin. Voici les détails
titians. Hélas,Jes protestants ne le gavent| de ce trite. événement.Les doux . noyés -se

plèternent terminées, que tous les retours
ne soient pas encore connus, nous en
savons assez pour que je puisse prend
une détermination dès maintenant sur le

THISTE FI
que trop. Aussi les ministrespresbytériens,

 

anglicans/.fourmillest partout. -Mais
nos Indiens savent bien .où B’adresser
lorgqu’il s’agit de'leur salut éternel, Nous
ne pouvons penserque ke Manitobaet le
Norà-Quest tombent'dans lesgriffes de. ces
loups voraces dont parle $t-Paul. .
"Non, le Manitoba et le Mord-Ouest sont
notre Oapada. Dans les personnes illuatres
des,Prowencher, des Taché, des Baflèdhe,
des,Belcourt, des Thibault, des Poiré, des
Lacombe,des prêtres séouliers et de tous
les missionnaires partis de ce pays, nous
avons acocpté ces vastes. contrées comme
notre riche et. glorieux -héritage pour. y
Planter la croix et en faire un “pays chré-
tien et catholique. Nedévons-nous pas le
défendre contre l’envahissement des enne-
mis de l’Eglise et du Christ ? Bt quoi!
peut-il être dans les desseins de l’Eternel
qu'une terrearrosée des sucurs des apd-
“theset du sang des roartyrs deviennela
proië-des hérétiques l Non, Jésus-Christ,
qui &-envoyé-scs prêtres, ges apôtres, chez
les différentes mations du monde, pour les
éclairér, les convertir et les sauver, mous
enverra des prêtres missionnaires O. M. I.
jài hous aideront à établir-le ‘royaume de
3 . dans ces immenses pays.

lui, lé Seignéur se lèvera, et, dans ss
toute-puissance, il choisira de nos sémi-
nairesdes jeunes gens qui'n’auront d’autre
but,.d’autre ambition que dese donner, de
8e sacrifier pour. la gloire de Dieu et le sa-

. lut des âmes.Comime de véritables apôtres,
ils nerefuseront aucun sacrifice, pas méme
eelui de la vie, pour snnoncer J.-C.et sau-
verles-âmes. Et, sans considération pour

oC gnie Allan, à ce äujet. maine de Votre Excellence m ignati - pe 1
‘chair

et

- i iront - | ’ lence ma résignation FaEeant ilsoniEfoo, Autresdetail |Tes. etcolle de tous mes collègues danslo mi-| Le renegat Gaillerdes: LE
vols +Monscigacur, Dieur-m'appelle. Je]o wuregf 2 oemoo 1 107 in nd” Jes “Quebec” vainguenrs pistére. " Gaillardet, ancien toilleur do pierre”a’;véux:me congaorerà vos-misdions. Mel:Yamacçhichés4—Un témoin-ooilaite] - La joute de crosse quis eulieu samedi ‘ J'ai l’honneur d’être. {Montréal et

nomment,:un AlbertHéronx, fils de M.
Geo. F. Héroux, architecte «et maire -du
village, l’autre,Pierre Bergeron, fils defeu
Moise Bergeron. we
Héroux s'étaitmarié en premières naves

à une demaiselle"Tousigan,deSt Pierre.les
Becquets, cten deuxième àMlle AnnaRel-
lerin. Ll laisse quatre enfants encore en bos
âge, et était âgé de 42 ans. ' ‘
,_ Bergeron laisseune femmeet-lix enfants.
Il était le seul soutien de cette mombretae.
famille; et aveût AI;ans, © . 11 =

oici en quelles circonstances l’accident
estarrivé. Les MM. Héroux, ææchitectes,:
attendaient une barge remplie de:bois qui:
venait d’arriver des scieries de MGeo.Ball ‘
de Nicolet. Hier anatin, le vent était très
fort et craignant de perdre la barge,B. Geo.
J. Héroux dit à son fils Albert.de prendre
Bergeron avec lui etd'aller voir à mettre,
ce bois en lieu slr. Ces deux derniers, sur
cet ordre, se rendirent surles bords du lac
St Pierre et là, s’embarquèrent dans un
frêle canot pour se'diriger vers le chaland.
Ils n’avhient pasifait deux arpentësur l’eau
que l’embarcation chavira etles deux infor-

nes, témoins du nanfrage, se dirigèrent
| vers l’endroit ;mais leurs efforts furent inu-
tiles. Ce.matin,les deux:cadavres n’avaient
pas encore été retrouvés.
On conçoit l’émoi que ce pénible .acci-

denta causé dans la paroissed’Yamachiche
où MM. Héroux et Bergeron étaient tras]
estimés. M. Albert Héroux.était aussi bien
connu à Montréal où il comptait plusieurs
amis:que ss mort prématurée. jette’ dans
une:grande tristesse. hg tunés farent précipités 4 Peau. Des person- |

de jours.
ment en correspondance avec la ‘compa-

dent. Pendantque son maître nageait il

le quai en ahoyant, se jeta à Peau, mais
revint sur le guai après peu de minutes ;
ce qui indique.que les deux cadavres ne
sontplusau même endroit.
:»Miet, les cloches d’Yamachiche aunon-
aient la noyade des deux infortunés. pa-
roissiens et toute la population étaitencore
dans Ja.consteruation. Deux habiles plon-
.geurs de Trois-Rivières sont arrivés, hier
soir, et vont faive d’actives recherches. La
pluiede la nuit dernière 2 mis fin aux ten-
tatives paur retrauver les cadavres : elles
vont être continuées aujousd’hui. M.Albert
Hérouxétait le flis aîné de M. le muire
Geo. F. Héroux. Tout ie snonde sympa-
thise avec-Ja vive douleurde cette famille
si affligée. Plusieurs citoyens à. l’aise ont
déjà fait parvenir des secours à la veuve
Bergeron.

- La ligne rapide
. Ottawa, 5—Interrogé par votre corres-
ndant au sujet du contrat: de Ja ligne

rapide, sir Charles Tupper a. déclaré que
cette question sera réglée d’ici,une couple

Le gouvernement est. en, ce mo-

Voici,uoù, voulez-vousquejepasse mon no-|du terrible accidentdéMM.AlbertHéroéle éntre les “Québec”et les “Toronto” s’est,
vidiat 7 .Anspipés.deDieu,guidéspar

BY

Hw .

Ma-je} de
738qui veillesur nos missions, ile iront à hier

Pierre Bergeron, arrivé ici;avant}
matin, donne la ver |

! téfthinée
version suivante contre 1, porla victoire des premiers par 6

avec les deux noyés au moment de .Pacei-

se tenait autour de lui, cherchant à le
protéger. Il revint an village, plusieurs
heures aprèsd'accident, et passa le reste de
la journée à pousser des aboiements. Hier,
il-fut. amené au même-endroit, se tint sur

de même opinion que moi.
Le principe protectionniste a certaine-

pas tenu comptedu grand succès de 1°An-
gleterre dans le développement de son
commerce et de son industrie par l’appli-
cation de la politique libre-échanglste ;
ona oublié aussi Pessai désastreux, fait
par les Etats-Unis pour appliquer les
principes protectionnistes, essai qui a ruiné
ges manufactures et sa navigation.
Dans ces circonstances, le mieux serait
ur le gouvernementde convoquerle par-

ement aussitôt que possible de façon à ce
que l’application de la politique demandée
parle pays.ne soit pas différée. Nous sen-
tons cependanttout ce qu’ily a de désu-
gréable à rester au pouvoir en étant assuré
que la politique du gouvernement ne ren-
contrera pas l’approbation de la chambre.
Agir autrement scrait peut-être se confor-
mer À la pratique anglaise maisily a, ce-
pendant deux précédents de date récente
qui militenten faveur de ln démission des
ministres avant la convocation du parle
ment. Ces précédents ont été établis par
les chefs politiques des deux partis.

Pensant dopeque nous sommes justi-
fiables d’adopter cette ligne de conduite,
j'ai résolu, avec mes collègues, d’arrêter
les affaires dans tous les départements
aussitôt que possible pour permettre à nos

avec les mesures qui doivent faire pren-
dre effet à In politique pour le triomphe
de laquelle ils ont été élus. J'ai donc
maintenant l’honneur de déposer entre les 

“* Votre obéjésantserviteur, :
Signé =A, Maveexes.”” 

4 A

résultat général, et tous nos cullègues sont

ment obtenu la victoire aux polls. On n’a

Encore les effetsde l'ivognirie
Mercredi matin,dit le Saint-Laurentde:

Fraserville, la. triste nouvelle -qu’an.
homme venait de se suicider nous ut com-
muniquée. Noussommes allés immédia-
tement aux preuves, et nous avons consta-té que cette nouvelle était malheureuse-
ment que trop fondée. Voiciquels sontles
détails que nous avons pu recueillir,

. Le malheureux se nomme J.:Bte (Baptiste) Casista, et est âgé de 50 ans environ.
il est marié en secoude noce, et père deplusieurs enfants.
Depuis quelques années cet hommè buvait plus que de raison, et son cerveau-en:était beaucoup affecté. Ces derniers ternps

surtout, lorsqu’il faisait des fêtes pro}gées, il perdait complètement la tête, ‘et -c’est à la suite de lune de ces fatesque,
mardi soir, il fit maison nette, en arrivant’ -

3
- |

lendemain,sa ‘femme qui avait été“se --refugier chez un voisin,
mais elle trouva toutes les portes: eloses,elle réussit cependantà entrer par le chas-
sis dela cave. Elle fit immédiatement des -perquisitions par toute la maison, et trou--va enfin son-mari dans le
par une corde. La pauvre
ausecours,
decin et le’
appelés,

femme appels.

. prêtre furent imméditement
mais le pauvre homme était: dé-.

cours. Co
Lacoroner demandé n’a pes jugé “ume -enquête nécessaire VE
 

  

Etats-Unis, ge fait annoncer ‘comime“anéies. -êtudiant en théologie chez noë Jésuites de.Montréal. SER grenier, pendu - -

r
e

chez lui, et coucha seul & sa maison. ‘Le: --

vint pour entrér,»

Jes voisins accoururent, le mé- -

maintenant préditant-"avi

successeurs de rencontrer le purlement|jà mortavant qufon pat lui porter:-ses -
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Reimset Moscou
.
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 Cb
‘Le publié, français est enthousinemé
aù”récitdes fêtés somptueuses du cou:
ronnement du ezar. Il ne paraît pas s’être
aperçu que la cérémonie de Moscou ne
faisait que remettre sous ses yeux des
souvenirs d’une tradition nationale beau-
coup plus ancienne. Lo Révolution nous

- à fait oublier jusqu’à notre propre histoire,
Bt c’es* en Russie. que nous allons cher-
cher des sujets démotion et d’admiration.
Nous pouvious si bien les. trouver chez
nous !
-Les catholiques,—et ils sont nombreux
ui font, cette année, le pèlerinage de

Reims, à l’occasion du centenaire du bap-
tême de Clovis, les Parisiens qui seront
demain au tombeau de saint Remi, retrou-
veront dans la ville royale du sacre les
scénes les plus golennelles et les plus
épouvantes «ont ils ont eu la descrip-
tion les correspondances de Moscou, et
ils les retrouveront encore vivantes sous
les voûtes de la vieille cathédrale qui les
vu tant de fois:se renouveler. i

C’était quelque chose de plus auguste
ericore qu’un couronnement de czar, le
acre du roi de France. Sa pômpe n’était

spas moins magnifique, et tout y était plus
; étaiset plus grand.Cette vieille cité : de
“Reimÿen fête, cette noble basilique de

 

Notre«Dame au merveilleux portail, à la
splendide enfilade de piliers butants, cou-
ronnés d’anges ; cette auguste assemblée
des princes du sapg royal, des grands du
roysume, des hauts dignitaires, des arche-
vêques et évêques des antiques sièges fran-
gais ; ce peuple libre, cette foule formée
par les communeset les corporations ; ce

. roi qui étaié l’héritier de Clovis, de Charle-
magne et de Hugues Capet: tout cela était
un plus imposant quela ville à demi
barbare de Moscou, que là maigre cathé-
drale de l’Assomption, que cette cour de
grandé-ducs et de bofards nés d’hier, et
que cet empereur qui n’est que le succes-
seur deprinces presque sans histoire. et. sans

+ inportance jusqu’au Michel Romanow,, du
. XVIIesiècle. + i
+ (Bt quelle;inajesté plus - grande encore

me. les rites et les prières de cette ‘angus-
“ t@cérémonie du sacre du Filssiné de PE-

lise ! 2°
‘n'y ariende comparable dane-la fonction

de-Moscou à l’arrivée de la Sainte Ampou-
le à la cathédrale de Reims. Le roi, avec
son magnifique cortège, étant entré à l’é-
glise, au chant des psaumes, immédiate-
ment après le Vent Creator, hymne de
Charlemagne, on introduisait solennelle-
mäeut la Sainte Ampoule: elle était appor-
tée par le grand prieur de l’abbaye de
Saint-Remi, en chape d’or et monté sur
sur un cheval blanc à la housse d’argent.
Legrand prieur s’avançait sousun dais,|

rté par quatre barone, dits chevaliers de
BkSainte Ampoule, vêtus"de edtir"blâne.
Une procession euivait. En queue mar
chaient les seigneurs choîsis- par le roi
pour otagee de la Sainte-Ampoule, qui de:,
vait être restituée à l’abbaye de Saint-Re |
mi :..

“ Ctait Ja fiole de verre contenant l’hui-
- le merveilleuse envoyée du ciel pou: le sa-

! énvoyée du ciel, par le ministére des anges,| P23

“ere de Clovis, et.qui allait servir À la con-
+ Séoration de son successeur. Le nd-

rieur la remettait à l’archevêque de Rieme.
Et le chœur'chantait: “ O présent pré-
cieux 1: O-pierre précieuse qui avez été

pour baorer les rois de France!” Au
monde, il n’y avait point d’huile sainte
pour les souverains comparable à celle-là.

. La couronneétait apportée aussi de l’ab- |
baye de St-Denis, qui en avait la garde de-
puis le temps du grand empereur Charles
auquel, pour la première fuie, elle avait

- Bervi,

* Le prélat consécrateur entouré des évê-
ques assistants procédait, en grande pom-
pe, à la bénédiction des ornements royaux
et à la préparation du saintchrême. Puis
il consacrait le roi, au nom de l’église, par
ces’paroles mémorables, qui faisaient du
sabre royal comme unsacrement propre à
la royauté : “ Je vous sacre roi par l’onc-
tion de cette huile sanctifiée, au nom du.
Père et du Fils et du Saint Esprit.

* Ungo te in regem de oleo sanctificato in
. momgne Patri et Filii et Spriritus Sancti.”
BN 0

»> *Le Pontife, successeurde saint ‘ Remi
faisait ensuitecette prière sur le roi, à ge-
noux devant lui : “ O Christ, oignez vous-
même ce roi pour le gouvernement, ainsi
que vous avez oint les prêtres, les rois, les
prophètes, Jes martyrs qui, par la foi, ont
vaincu les royaumes, ont accompli les
devoirs de la justice, ont regu Veffet des
promesses. Que celte onction eacrée se
répande sur ea tête et qu’elle pénètre au
dedans de lui-même.jusqu’au fond de son

- eœur,et qu’il mérite d’avoir part aux pro-
messes dont le rois les plus victorieux ont
vu en eux l’accomplissement ; en sorte
qu’il règne heureusement dans le siècle
présent et qu’il soit admis en leur société
ana le royaume des cienx.
Après d’autres admirables prières où

Yonrappelaitau roi les devoirs et les ver-
tus de son état, où l’on implorait pour lui
l'abondance des grâces divines, l’arche-
vêque mettait dans chacune des mains du
roi le Sceptre et la Main de justice, em-
blèmes de l’autorité et de l’équité qui de-

valent présider au gouvernement royals
yavait dans la cérémonie dusacre

re

unmomént solennel entre tous, c'est celiii
du gouvernement. Rien de pareil à cette
scène grandiose dans les rites: de Moscou.
Aprés la tradition du-Sceptre royal et de

Ja Main de justice,léchancelier de France
montait à Pautel et convoquait à haute
voix les plus grands du royaume, les sne-
cesseurs des douze pairs de Charlemagne,
au couronnement du roi : “ Duc de Bour-
gogne, duc de Normandie, duc d’Aqui-,
taine, comte de Toulouse comte de Flun-
dre, comte de Champagne, présentez-vous
à cet note.” Après les pairs laïques, il ap-

lait pareillementles palrs ecclésiastiques,
Pévêqne-due de Lnon, l’évêque-duc de
Langres, Pévéque comte de Beanvais, l’é-
vêque-comte de Châlons, l’évêque-comte
de Noyon. Il ne convoquait pas le premier
d’entre eux, l’archevêque-duc deReims,
dont la fonction était de sacrer le roi.
A l’appel du chancelier, s’avançaient les

six gran à seigneursgusnommés;longtemps
les légaux du roi de France, puis les six
pairs ecclésinstiqves, évêques de la vieille
terre franque d’Austrasie. Le prélat consé
crateur prenait alors la couronne à deux
mains et la tenait suspendue sur le roi.
Aussitôt,les mains des douze pairs,les plus
nobles mains de l’Europe, s’approchaient

ne ! La couronne de Charlemagne sur la
tête d’un fils de Saint Louis ! .
Et ici apparait la différence essentielle

entre le sacre du roi de France, fils nîné de
l’Eglise, père de son peuple, et celui de
l’autocratie de Russie.
AMoscou, le doyen des -ñétrôÿolites,

ayant pris la couronnéirfipériale,la présente
à Sa Majesté. 2° ’ VoL
Le souverain- debout, la prend et la pose

lui-même sur la-tête, en vertu de son auto-
cratie,et Je préfatlui dit: “Christ,le Roi de
loire, invisible parmi nous, te sacre de ce

diadème, en témoignage du pouvoir qu’il
te donne sur tes peuples.” Et ainsi couron-
né par lui-même, constitué rituellement
empereur et autrocrate de toutes Jes Rus-
sies, c’est lui qui adresse directement à
Dieu, au milieu du clergé et des grands,la
prière qui appelle la bénédiction sur son
règne.
Reims, c’est l’Eglise avec la nation qui
ale roi. Pendant que les pairslai-

ar

ques et e cléstastiques soutiennent:au-des-
sus de la’tdte de Point du Seigneur le dia-
déme roysl, le Pontife prononce sur lui
cette prière : “QueDieu vous courpnne de
la couronne de gloireet de justice  ;° qu’il
vous donneI’honneur et la force, afin qu’à-
tant béni par nos mains, vous ‘parveniez,
avec l’intégritédé'la foi et l’abondance des
bonnesœuvres, à la couronne du royaume
éternel, par la grâce de Celui dont le règne
et l’empire s’étendent dans tous les siècles
des siècles.” .
Après cètte prière, les douze pairs lais-

sent la couronne aux mains de l’archevêque
consécrateur. Le roi est à genonxet incliné.
L’archevêque lui met seul la couronne sur
In tête, en disant:

au nomdu Père, du Filset du Saint-Es-
rit, afin que, rejetant les séductions de

Pantique ennemi des hommes et vous gar-
dant de la contagion de tous les vices,vous
soyez si zélé pour la justice, si accessible
à la compassion et si équitable-dans vos
jugements, et que vous viviez si droitement
si débonnairement et si pieusement, que
vous méritiez de recevoir de Notre-Seigneur
Jésus Christ lui-même la couronne du

Etilcontinue en rappelant au roi ses de-
voirs et en lui digant de se montrer, non

le dominateur'et l’aütocrate de ses su-
Jets, mais“ le protecteur efficace et le mi-
nistre vigilant du rovaume confié.à ses
soins, ”

Quel contraste entre cette scène et l’au-
tre! D’un côté, un empereur qui se couron-
ne lui-même, qui s’atffirme’ maître et mo-
narque absolu, au spirituel comme autem-
porel, devant un clergé et un ptuple qui
ne sont que témoins; de l’autre, un roi qui
reçoit la couronne, à genoux, des mains du
représentant de l’Eglise, avec la participa-
tion de la nation; là-bas, l’absolutisme cé-
sarien, avec son principe despotique et do-
minateur; ici, le pouvoir chrétien, avec son
caractère de protection et de bienfaisance;
à Moscou, l’appareil de l’autocratisme; À
Reims, l’image de la liberté.
Le peuple était représenté au sacre du

roi de Franceet y jouait son rôle.
L’antique droit national -requérait le

consentementdes grands et du peuple pour
l’investiture du roi. Le principe monar-
chique de l’hérédité se combinait avec le
principe de la volonté nationale. La mo-
narchie était héréditaire dans la famille,
élective quant à la personne,
Le cérémonial du eacre avait retenu

cette vieille tradition de droit.
Après que la SainteAmpoule, conte-

nant Phuile de la consécration royale,avait
été placée sur l’autel, après que te roi s’é-
tait engagé à conserver les droits et pré-
rogatives des Eglises, l’évêque-comte de
Beauvais demandaient, selon l’ancienne
formalité, aux seigneurs'assistants et au

uple présent s'ils acceptnient Louis,
>harles, Philipe pourleur- roi.
Nos démocrates le savent-ils ?
L’Eglise, gardienne du droit national,

roi. Et ce n’est qu’après avoir prêté sur
le livre des saints Evangiles les serments
traditionnels envers I’Eglise et le royaume
que le prince était oint de l’huile sainte,

Ainsi la rayauté française, l’aînée de
toutes le souverainetés européennes, appa->, . 

pour soutenir la couronne. Et quel couron-|

« Recevez la couronne de vôtre royaume|-

royaume éternel dans la société des saints. |

requérait le consentement de la noblesse et|‘
du peuple avant de procéder au sacre du

rait à Reims marquéedû double sceau de,

T rE

Je religion et deJaliberté,l’auguete cars
tèred’un pouvoirdoublement ‘cohenoré.par
l’Eglise etpar lepeuple. Lesrois pouvaient

roynuté étaitgrande; le principe en était
bon et salutaire. 2e LL 2
“Malgré toutes les fautes et toutes lesfai
blesses dela monarcliie, c’est par elle que
la France chrétienne s’est faite et qu’elle a

Dieu qu’après des expériences politiques
qui pourraient servir à la royauté .à
s’améliqrer elle-même. et à améliorer la
conditiondu pays,laFrancerevit'd Reims,
avec un bon roi, ce qu’elle vient d’adimirer
à Moscou !

Arthur Loth,

U MORT SURUN PONT
Doux fillettes canadiennes tuées et

leur oncle mortellement
blessé près d'Oak-

dale

 

Le convoi de lait qui fait le trajet de
Northampton à Boston, sur l’embranche-
mentdit sachusgetts Central, a rencon-
tré, vers.8.15. heures, mardi matin; -sur.Je

poxet, à Springdale, près -d’Oakdale, une
troupe joyeuse qui s'en allait cueillir des
baies dans les champs

Il y avait six personnes dans la bande:
un homme,trois fillettes et deux gargoa-
nets. Deux des fillettes ont été tuées ins-
tantanément, la troisième aeu une jambe
fracturée; l’homme a été mortellement
blessé, et les deux :garçonnets ont-échap
sains et .saufs, l’un en sautant à bas du
ponts l’autre en se cramponnant au

Les mortes sorit : . .
Marie-Anne et:;Elise Auger, ‘ ägées ‘res-

pectivement de 12 et: 7 ans, enfantsde Fa-
bien Auger, d’Oékdale. 5 ,
Jes blesséssont: TR
Delina Lafond, âgée de 8 ans, enfant de

Joseph Lafond, d’Oakdale. "
: Alexandre Auger, dgé.de35 ans,, oncle
des’cing enfants, et dontla femmé wet, les
quatre enfants-isont- à Montréal, < où
ils attendaient qu’il se fût trouvé de Pou-
vrage. .

oici les détails,
vrante. . /
- Il y a trois semaines, Alexandre Auger
arrivait de Montréal à la. recherche d’un
emploi. Il a demeuré autrefois à Jefferson,
mais comme son frère, Fabien Auger, et
son beau-frère, Joseph Lafond, habitent
Oakdale, c’est vers cette localité qu’il se
dirigea. 4 7 .
Le recherche neJui avait encore: rien

valu et-quand, lundj, soir, ses neveux et
sès nièces Lafond etAuger exprimèrentle
désir d’aller. cueillirdesfruits dans les
champs, il coneentit, volontiers à les ac-
compagner. : ;

de cette affaire “pb

>.

gaiement en route ; la bande - comprenait
les infortunés ci-haut mentionnés et Jo-
seph et Deloise Lafond, des enfants de 14
et 11 ans. | La .
Le pont fatal se:-trouve' à deux milles

d’Oakdale et est situé entre deux courbes
de chemin de fer, de sorte qu’il est impos
sible de le faire à un peu de distance. La
rivière est très vive à cet endrèit, et le
bruit qui s’en'dégage empêche d’entendre
celui d’un train qui approche.

* La bande venait. à peine de mettre pied
sur le pont quand,au détour de la courbe,
on vit le convoi du lait qui s’en venait à
toute vitesse, Le mécanicien tenta de stop-
per sa machine, mais en vain.

Joseph Lafond sauta & bus du pont .sur
la berge ; son frère-Daloise eut la présence
d’esprit de s’accrocher à la paroi-en fer du
pont, car il y a cing pieds des rails au

rd.

L’oncle Alexandre avait déjà commencé
à battre en retraite et était en lieu sûr
quand, se retournant, il constata que les
trois fillettes,folles de terreur,ne remuaient

Il s’élança, saisit la petite Délina, qui
était la plus rapprochée, et la lança sur la

ève. Il allait Ge porter au‘secours des
eux autres fillettes, quand la locomotive

les frappa tous trois.
Les petites Auger ont été précipitées à

dix pieds de distance , tuées sur le champ;
M. Auger est retombé plus loin, ayant une
fracture affreuse au bas du crâne et des
lésions internes. En tombant, Délina La-
fond s’était fracturé une jambe en deux
endroits.
Des médecins qui étaient dans le train

ont prodigué leurs soins nux blessés qui
ont ététransportés le même jour à l’hôpi-
tal de Worcester,
.On peut s’imaginer le deuil que cet

accident a produit dans la famille de M.
Fabien Auger, qui compte, outre lesjeunes
infortunées, cinq enfants. :
Les funérailles des deux victimes ont eu

lieu mercredi, et un nombreux cortège a
suivi les dépouilles mortelles, car cette
affaire a créé un
es attenant
oylston.

rand émoi dansles villa.
Oakdale - et de West

y

ESaea

.
«

5 4

CAMPAGNES—

êtreindignes, coupablès même”; maie Je|:

andi, de l’an 496 à la Révolution.Et plût|"

pont en fer qui traverse Ja: rivière Quing-|-

Jt e . 2

De bonne heure le matin, on se mettait |'

oct cet

| 825.000:DEDEGATS |

- ACCIDENT ‘GRAVE

lè feu s’est décluré dans le magasin de -M.
M. St-Louis, et Mercier, au coin des rues,
St-Laurent ot Dorchester. Les flummes
fuisaut de rapides progrés dans les étalages
de dentelles, de soigries et de rubans. de
toutes sortent eurent bientôt gagné les éta-
es supérieurs occupés par plusieurs famil-
es de Syriens, 10 femmes, 7 hommes et 2
bébés. !
* Surpris dans leur sommeil, ces infortu.
nés cherchèrent immédiatement leur #alut
dans la fuite. Les femmes affolées #c réfu-
gièrent chéz les voisins. Un homire, ayant
sans doute perdu la tête, se précipin sur
le trottoir par une fendtre du deuxiéme
étage. Il fut relevé sanglantet transporté à
l’hôpital Notre-Dame.
Pendant ce temps les pompiers dres-

snient leurs échelles et brisaient .les car-
reaux de vitre pour lancer de nombreux
jets d’eau sur le foyer de l’incendie dont on
ne tarde pasà se rendre maître.

Onse perd en conjectures sur, la cause
de Pincendie. Il n’y avait qu'tinedizainè-de
minutes que M. St-Louidvenait de quitter
le magasin. FN ;
on évalue les dofimages à plus de 325;

000. a EB vo
on

. -

 

BALLON MYSTERIEUX
Est-oeceluide MAndres ?

Winnipeg,4—Les habitants de ceite
ville ontété mis en émoi, vers six Heures,
hier soir, par Papparition d’un -objet étrasn-
ge s’élevant à.l’horizon, du. :côté du nord-
ouest. L'objet s’étant‘rapidement ‘rap:
roché, on a . constaté que c’était : un
llon de dimensions. extraordinaires,

Poussé par un fortvent, le ballon a'passé
au- dessus de la ville, & une ‘hauteur de
deux mille pieds environ, .et a’ bientôt
disparu dans la direction de l°Est,

tôut-pour treverser l’horizon.

mystéricux ballon n’est .-pas:lé “‘ -Pôle
Nord,” construit par -M. - Lachambre, et

doitexplorer les régions
météréologue Ekh Fa et jeune , phy-
sicien Steinberg. Dans tous les cas on
avouera qu’il est étrange qu’un ballon
d’aussi grandes dimensions ait été-vu sans
quel’on puisse expliquer d’où il vient.

  

SIR:-CHS RIVERS WILSON
Et la prosperite da Grai

à

Trone’

a
.

New-York; 4—Sir CharlesRivers Wil:
son, avant de s’embarquer pour’ l’Angle-
terre àbord du “Lucania,” a eu uneentre:
vue avec un journaliste auquel il à éxpri-
mé sa vive satisfaction de Ia tournée d’ins-
péction qu’il vient de terminersur. léligne
du Grand Tronc. Crphh

Sir Charles croit que la reprife. ‘prochai-
de des affaires au Canada fera la prospérité
de la ligne dontil est le président ; 1 Jone
hautement les capacités de- M.‘ Hays, le
nouveau gérant, et croit Fhe Pentrée du
Pacifique dans la Joint-Traffic Association
neproduira que de bons résultats mutuels.
L’entente conclue entre les différentes com-
pagnies de chemin defer faisant partie de
‘association doit durercinq ans, mais le
Pacifique pourra se retirer avant lexpira-
tion de ce terme. - ;

Ontient de bonne source que -M.‘'Geor-
ge Olde, sera le représentant du Pacifique
anadien au bureau, de direction. de la

Joint Traffic Association.
D’autre part on annonce que M. Hays,

décapite inpitoyablement les employés du

   

 

sera transporté à Montréal.
*.

Sa Grandeur Mgr Langevin, archevêque
de St Boniface, partira sous peu pôur
Rome.

 

‘TERREA VENDRE:
La démonstration libérale en l’honneur

de Phon. Wilfrid Laurier n’aura pas lieu
quand il arrivera pour recevoir les ordres
u gouverneurgénéral,mais bien seulement

lorsqu’il aura été ‘chargé de former un
gouvernement.

 

Une dépêche deTorontoau Starannonce
que M. Fielding serait’ le ministre des fi-
nances dans le cabinet Laurier avant‘que
des changements soient faits au tarif.

 

je privée reçue de WinnipegUne dépêche ri
dit que l’officier rapporteur adéclarél’hon.

CENCELTLOSEERE

Montréal,16—Vers.onze hrs samedi soir; -

: jeulter:les diverses. c

Lel
ballon n’avait mis que - vingt minutes en|:

“On ge demandetrès :sérieusementsi.ca

avec lequel l’aéronaute suédois, M, Andrée,|.
polaires avecle
e

Salvador Riosa at
Jes environsde Las

bureau de ravitaillement; a. Détroit,A qui

chambres.dé commercea“Lon
ies 2

Noa/pomipiors soront"de retour -ât-
manche. -

Montréal, 6—M. J: X. Perrault et ma.
dome Perrault sontarrivés hier après-mi-
di, & bord du Stutsman, dun voyage de
cinq remainea & Londres olM.- Perrault
était allé ch’ qualité de .représentant'de la
Chambre deCommerce. ‘de Montréal, à
la conveñtion«les Chambres, de commerce
de l’empire qui a terminé ses: travaux ily
a deux semaines, a
M. Perrault déclare que cette réuniona

êté des plus importantes ; le Canada était
très bien représenté. La question prinoi-
pale discutée à cette convention fut celle
qui a trait aux relations commerciales de
ln Grande-Bretagne avec ges colonies, re-
lations que l’on veut rendre plus étroites à
l’avenir. Le sentiment. public en Angle-
terre est favorable au ti
simple ; mais plusieurs représentants des
colonies, bien que disposés à favoriser l°6-
tablissement d’un commerce préférentiél
sur certains articles,s’opposent àl’idée du
libre-échange absolu.

vives et l’onn’en est arrivé à -aucune
tente. La convention trancho finalementla
difficulté en-laissant la question entre Jes’
mainsd’ün ‘comité Qui se chargera:de con-.

inbreg de commercede l'empire afn de connaître l'opinion gé-
nérale au sujet de l’établissement de rè-
lations commerciales plus uniesentre PAp-
gleterre et ses colonies. nr

commerce de l’Empire britannique, dit M.
Perrault, étaient admis au cènseil. On y
rematquait des ‘délégués de Calcutta,"
Canton, Constantinople, Singapore,"Paris °
et autres grandes villes CURE Cr à

: D’après M. Perrault-l’on ne!
occups extraordinairementde
canadienne, à Londres. |
l’on futtout surprie; le lendé

est.‘pas

ain de.-la ‘

eu ‘des élections générales auCanada:
; 5514 HE

- LAGUERREACUBA — ‘
ne css A

ty . te 4, , , Ta : PoiNouyéllévictoire" des
… … insurgés vo

oe NR VS
La Havanc;$—LEa"peine de mort pronon-

cée par le conéeilde guerre de la Havane,
contre LouisMazzorrna, un sujel \
prisrécemnient les armes à la main, a'été
commuée pas.la reine régente en ‘celle des.
travauxforcés à perpétuité. a.
’ :On annonce de Matanzas la captured’un
lieutenant : vénéznélien Pedro. -Gonzales,;
quitooimbattait dans les rangs des insurgés ,
et.du chef rebelle Miquelini. -
geronttraduits en conseil de guerre:
“Le capitaine de
jun millier de rebetles commandés par

ué an compagnie dans
uchachas. .‘

- Les rebelles ont ouvert. un feu meurtrier
et ont chargé vigoureusement & -diverses-
reprises. 7 : Te 20"
Les guerilllas,malgré’ ûne -vigonreuse
résistance,on},été écrasé par le nombre.,
A l'exception. de. trente hommes qui ont.
réussi a battre en retraite le reste de la
compagnie aété misé hors de combat. Le
capitaine Oryan ‘ajoute que Jes - rebelles,
de'leurcôté, ont essuyé de grandes pertes

JUGEMENT INPORTANT
Au sujet du bassin de ras

: doub de Kingston

 

- *

Ottawa 6 — Son Honneurle juge Burbid-
ge, nommé commissaire par le gouverne-
ment fédéral dans l’affaire des extras, du.
bassin de radoub de Kingaton, a accordé
$45,296 d’extras à MM.N. K. et M. Con-.
nolly. :

‘SANS. OUVRAGE |
i 900-Personnes sur le pavé

 

Lawrence,Mass., 6. —La manufacture
| Pemberton de cette ville sera complète-
ment fermée du 3 juilletau 9 septembre-
Plus de 900 personnes seront Sans ouvra-
e. TN
A Hinsdale, une importante manufac-

ture de Iainage a déposé son _ bilan. C’est
un coup terri
te ville. -

Drame dans un hotel

Chatham. N.B,—6}Vers4 heures, cema
tin, le docteur Baynon, un touriste venant
de la Nouvelle-Orléans, a tiré, à l’hôtel

MoKane qui,avec un nommé Hall, 8%-
taient, étant ivres, introdu.ts dans sa cham-
bre. Ces trois individus chantaient 4 tue-
tête et, comme M. Beynon protestait,ils le
frappèrent. C’est alors que ce dernier a ti.
ré, Mc Kenzie a regu. une ve blessure
MoKane est le gb oe 8 Te

Baskatchewan, -& ~ :

 +M.Laurier élu par 43 voix de majoritédans

LD! fi

,. “Tu;mais tous les autres sont
Bank of Halifax,

à

New-Castle. Il à dispe-
en prison, : --
RCI >

guerillas Oryon annonce.

re-échange pur et

|: Seule les représentants deschambres'de
1
€
»

ia’ ‘politique :'
, En,ee on

victoire libérale, d’apprendre qu’il y avait,

anglais -

Tous deux : ,
*

le pour la population de cet:

New-Castle, sur Norman McKenzie et John

érant dela Merchants- .

   
&.

Les.traux de la: comention+: des-
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Applaudissentdlavictoire
deM. Laurier

-

Lavictoire du parti libéral sous la direc-
tion de M.Laurier a mis à nu bien des plaies,
et provoqué des aveux, des déclarations,
des professions de foi, des acclamations
compromettantes qu’il importe de noterau
passage.
Commençons par l’école radicale. Le

‘Réveil, successeur de la Canada- Revue de

scandaleuse mémoire, le Réveil est dans

l’allég resse. Il voit surtout dans le triom-
phe de M. Laurier une défaite pour le
clergé, etil s’écrie avec exultation :

“ Qu’il adonc fallu peu de chose pour

étéfacile de montrer aux maäîtres d’hier
que nous pouvions à notre gré devenir les
maîtres d’aujourd’hui.
“ Il a suffi qu’un.homme eût le courage

cé@n proclaimant le droit absolu de tout
homme à Ja liberté de conscience et dé
jugement. :

* L’honorable WilfridLaurier a été cet
homme: il est le Cavour du Canada; et sa
victoire crée à tout jaimnuis l’unité de notre
pays commecelle de son précurseur décida
de l’unité nationale de l’Iialie, :
¢ Seul parmi.cette masse de politiciens

militants qui, depuis tant d’années, souf-
fraient en silence de l’asservisemeñt au
clergé, le chefcatholique et.français de la
province de Québec a saisi l’étendard fue
lui tendaient lescombattants libres et valeu-
reux de la grande école de toutes les liber-
tés! .del’école du, “ Canada-Revue” et du

de délivrance. ”
… “Réveil” et l’a montré au peuple.en sigue

Les commentaires sont superflus. Si
v'était M. Angers qui eilt triomphé, il ne

; recevrait pas les embrassades des gens dujy
Réveil. « _
Nous avonsenténdu les radicaux et les

libres-pensgürs: ‘Passons aux apostats,

L'Aurore, ofgane'des doux pasteurs qui
aiméfit d’imour si tendre le Courrier du
Cañdda, l’Aurore, elle aussi, est en liesse.

Les Chiniquistes poussént une clameur
dejoie. Ecoutéz-les : - “Cu

Bu . . CC . REZ - 0°

¢ Nousferions violence à notreéonecien-
«ce'si nous ne‘déclarions pas: trés ouverte-
ment/que ledrésultatsdela grande “lutte
électorale, qui s’est terminéele mardi, 23-
juin, nousremplissent dejoie et d’espéran-
cè pour l’avenir-...….….

tions, connaissait tout—sauf ce qu’il a ap:
pris depuis—se fiaitsur l’esprit moutonnier
des Canadiens-français, sur l’aplatissement
du peupledevant l’autorité ecclésiastique.
Il s’est dit : “Si je puis'obtenir’ l’appui de
Pépiscopat de Québec,je suis sir de mon

“affaire. Avec l’aide des curés-la province de
iQuébec medonnera une.forte majorité.”-
| «€ 71 s’est donc lâchementvendu aux évê-

, il leur & promis qu'il ferait adopter
par le Parlement le billquelesévêques
spprouveralent. Lâche atténtat aux libertés
parlementaires. - '

s* Çe marché conclu, les évêques se sont
mis.à l’œùvre pour le triomphe de Tupper.
Ils ont promis à leurs curés de dénoncer
M. Laurier du haut de leurs chaires. Ils
ontdénoncé les libéraux... soesve coos
“ Les résultats sont connus. Le peuple

B’est insurgé contre l’autorité épiscopale,
s’est élevé à la hauteur de ses droits et de
ses privilèges pour voter contre les can-
didats cléricaux. Les trois ministres ultra-
montains, choisis par Tupper non pas à

- cause de leurs grands mérites, mais parce

qu’ils étaient lea favorisdu clergé, out es-

Suyé une écrosante défaite. |
i Le peuple a dit auclergé : Nous ne

voulons plus être de vils esclaves. Sujets

britanniques nous avons droit auxfranchi-

ses que nous accorde la constitution bri-

tannique, et nous voterons d après les don-

nées de notre conscience. Nous avons foi

en M. Laurier, ses déclarations en plein

parlementsont celles d’un homme intègre

et d’un homme d’Etat digne de notre con-

fannous, amis de la liberté, de continu-

‘èr la lutte contre la tyrannie cléricale. À

nous de faire comprendre à nos compatri-

ôtes qui viennent de faire un grand pas en

avant sur leterrain desgrandes franchises,

que l’Evangile du Christen a encore de

bien plus grandes à leur offrir, Le moment

est opportun pour parler de liberté chré-

-tiènne qu’ils ne comprennent, pas encore.

ons fidèles et chacun fera-til sa

_ part ? Espérons-le.”

‘Ainsijubilent les enfantset les disciples

de Chiniquy. La victoire libérale du 23

. juin eet, à leurs- yeux, unavant-coureu

‘du triomphe de l’apostasie. La Providence

ne permettra pasque ces einistres ‘espoirs

se réalisent ; mèis c’est tout un symptôme

Quela manifestation de tels sentiments.ue la

ê +

 

““ Sir Charles Tuppér qui, avant les élec- |

Les électeurs catholiques qui-ont si mal
compris leur devoir devrontséntir le rouge
leur,monter au front en.recevantles félici-
tations desapostats. .

Nous'avôns-déjà-cité les. commentaires.
enthousiastes:de -la - prease - seotaire. La
Tribune de Winnipeg, l’organe des fana.

[tiques qui ont volé à nos coreligionnaires
leurs écules catholiques, s’écriait au lende-
muin dea-élections: ie '

* “ Voici ce que l’on dira dans la provin-
ce de Québec, au sujet de la grande victoi-
re de notre chef distingué : L’on dira

unis d’une hiérarchie Ligote et fanatique
qui cherchait à ruiner l’honorable Wilfrid
saurier comme homme public, par des
mandements collectifs et des harangues
politiques, n’out én aucune façon retardé
sa marche triomphale vers le pouvoir dans
sa province natale. Québec a agi merveil-
leusementet par son verdict cette province
& donné deux coups de grâce à la domina
tion et à l’ingérence clénicale. ”

De von côté, l’Orange sentinel, l’organe

aux écoles séparées : U

Plus nousétudions les résultats de la

bien morte. (Dead as a door nail.)
< Le parti conservateur u fait naufrage

parce qu’il à tenté de donner à quelques
catholiques ce que la majorité des catholi-
ques nevoulait pas. . Maintenant, nous des
vons soigneusement diriger nes efforts]
vers lu conservation des avantages rem
portés‘contre les écoles séparées.”

Boston, parlantau nom des P. P. À. améri-
calns et félicitant cordialement les P.. P.A..|}

e ce concert'd’acclamations. pousséespart:
nos pires ennemis pour célébrer:lu victoire
du parti libéral ?. oo :

Si nous eussions remporté la victoire,

tats de >Aurore, sectaires de la Tribune,de
Orange Sentinel et du Citizen,. tous ces
gens-là eussent pris le deuil.
M. Laurier nous a battus,et ils. jubi-

lent? Co
Nos compatriotes ne. comprendront-ils{;

pas la terrible leçon:qui sedégage de ce
contraste ? oo
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causé un vif émoi dans le public. |
De nouveaux détails sont ‘guotidienne-

nous empruntons le récit au. Monde de
Montréal :

“ Un de nos amis qui arrive de Québec
nous en raconte une bonne. Un cabaleur|

Féréol, comté de Montmorency, et lui|
offre $10 pour son vote. - La femme: inter- |;
vient ; son mari a toujours été bleu et il
n’est pas pour tourner capot. * Plus tard:
le cabaleur rencontre l’électeur eeul et
réussit àle gagner grâce à un beau * $20.
De retour à la maison, notre Cangyen,
bourrelé de remords, se soulage en: faisant
des aveux à sa femme. Celle-ci lui sert
un sermon en sept points et finit par lui
conseiller d’atténuer le mal,enallant porter
$10 au curé qui dira des messes pour les
défunts.
« Notre hommetrouve l’idée lunineuse

prend $10. dans le pieds de- bas, afin de ne
pas montrerle $20. mal acquis, et va don-
ner des instructions au curé, plus les
fonds. . .
“ Aprèsle 23 juin, il descend à Québec

et se hate d’aller déposerson $20 dla Caisse
d’Epargne où le commis lui apprend qne
le billet n’est pas bon, que c’est une “bark-
note” du temps des confédérés américains.
“ Tout penaud,il retourne chez lui et se

décide à aller parlementer avecle cuvé. Il
lui raconte son aventure saris rien qublier
et sa confession achevée demande ses dix
piastres. ‘
— Mon ami, reprend le curé, ce qui est

donné. aux âmes du purgatoire est donné.
Une autre fois vous ne vendrez pas votre
vote. °° :
“ Et voilà comment un intelligent et li-

bre électeur s’est vendu à lui même son
vote et se trouve en. déficit de dix-/dollars.

Inutile de demander. s’il votera pour les
rouges ls prochiaine fois. ” . 

canadieus de leur triompbe. d
Quesignifie tout cela ? Quel est le-sens|s

la fraude gigantesque des faux billets , dejZment du Cosmos, - qui,
oa . chose finie, nons  forcent-ibanque pratiquée par nos adversaires, a Vexistencedel’être-infini, iquisest Dieu. 7”

Llexposé de auteur et sx remarque pleine
nne- |de eagacité coupent court4 cette objection,

ment mis au jour. Voici, par exempleun|et on demeure pleinement convaincu de ls
épisode que nous connaissions,. \mais ‘dont fo

rouge se présente chez unélecteurde Saint- |,

Saiif le nom de Ja"paroisss cetteanes:

lection apprenant que le truc

vais et fuire disparaitre le corpe du «lélat.

 

Appreciation elogieuse

L'auteur s’est déjà favorablement fait cou-
naître par son bel opuscnle Di:Gieadione,
où il traite avec solidité In doctrine du Poc-
teur Angélique (1). I! Padapte aux besoins

e notre époque, ct la complète d’après les
définitions. dogmatiques postérieures au
saint Docteur, Nous pouvons ens général

; LE Jui rendre un témoignage aussi favozniMe
Nous avons reproduit hier le Citizen,de|qu’au présent ouvragodf)& Deco uxaet tvine.

L’excellent théolugien s’inspire de la
ensée de Léon XITÉ. Il prendpour base
© Son exposé dogmatique le texte- même
e ln Senme de saintThomas et:ses divi-
ions. kl se sert des meilleurs commenta-
cure, surtout de l’illüstre cardinabCajétan.
Lu méthode est claire et syllogiste..l’ex-
osé, sana être-neuf, est très nourri, je

dirai même presque trop nourri. Les textes
de l’Ecriture, les citations,| les preuves

tous ces gens-là : radicaux du Réveil,apos- |abondent. Cependant'tout cela est agencéavec une netteté, une simplicité ct.une for
cilité remarquables: ‘ On-tliraïit que le tra-
vail n’a coûté aucune peine:à l’auteur,tant
tout semble y couler comme «de source.

Avant In solution de chagjue question,
on trouve les notions exposées dune ma-
nière claire, complète et succincte. Gel.
n’est pas le moindre mérite -de- l'auteur;
dans un temps où l’on parley écrit; dissexte| _
Sur quantité de choses, sans s’entendre| -
[préalablement sur la portée donnée aux|.
mots et aux pensées: ce qui & inène souvent
la confusion pour le

1 & LUEs me ¥ j

à|

l'élève, Pour nouscomtfamordu vrai mé-|'0 ours Bs dik 11 PTC

|

rite de Pouvrage d-'ce point de vue, nousuu IL HEU) navonsqu’d parcourir ce qu v'il dit sur l’u-
nité de Dien et les relations; en Dieu.
Lo manière de développer- les preuwes

est claire et convaincante.A insi,par exem-
ple, prenez la'prenve co smologique de
existence de Dieû ;. la diffic ulté qui s'offreA - © © + |naturellement -en-lisant - €

La dénonciation que nous avons faitedefest celle-ci : “Comment1’d rdre del’arran-; après tout,est
3 de conclure à

rce de sa preuves :

que’ Billuart, etiqui d’un saul coup ferait
aisir la pensée du théo'iogien. Cest le cas,
par exemple, pour la ¥oaniére d’expliquer
à définition de la génération, dans le traité
de la Trinité :: Quiæ fit... vi processionis
sceundumspeesina speutatz:aliasformaliter

=

comme il en a fait la promesse.

rerpr rte

contrèr peude temps après.

droits à un portefeuille. -

: Voici un autre cas qui s’est produitdans
uñ-autre comtéde notre districtUh chef 4
libéral envoie un cabaleur donner mn faux —-
billet de $ 5 d'unélecteur. Mais après Pé-

rena eritninel.est
éventé,ilse hâte-d'aller-offrir Nish victime
un bon billet de $5 pourracheterJe mau-

D’après les renseignements qui nous|
: parviennentle eystème a été général, dans
notre région au moins. (“a été une gonspi-
ration en règle pour fœueser, par le plus
criminel attentat, le verdict des électeurs.

Qu'e malgré la conspiration, les efforts ré-| EE

L’abbéLs AdolphePâquet

La Nouvelle Revue Théologique des
RR. PP. Rédemptoristes, Tome 28 Nb 2,

déterminer cette. victoire, et combien il a|du parti orangiste, à proclamé que la jour-|du mois de juin dernier, nous apporte l'ap-: née du 23 juin a porté le coup de mort |précintion élogieuse qui suit surle dernier
k ouvrage de M. Pabbé Ls. Adal he Paquet

D.D., intitulé “ Dj Ehecdogieresputaliuner- theclogicæ,

de relever le gant etdo parcourir la provin,| lutte, a-t-il dit, plus reseort clairement ly [YeCOMMenturia in summanm“tlisologiccunout [certitude que ln question des écoles est|P- Thonræ. De Deo'uno et tring:

rofes seur et. pouf

“laine auteurs,

Une chose qu’on pourrsiit.désirer et qui
Satisftrait davantage ceux q
initiés à la terminologie! de Pécole, serait
de rencontrer parfois l’expression censa-
crée, usitée’par les meilleurs auteurs, tels

i sont plus

le.
En résumé, cet ouvrage nous offre un
ravail ‘des plus utiles pour quiconque,
professeur où élève, veut S’initier aux soli-
es doctrines de l’Ange de l’Ecole, et ne

s’aventurer et se perdre duns d’innom-
bles discussions entièrement accessoi

res. Nous remercions l’auteur, et sous for-
mons des vœux pour qu'il puisse imever à
bonne fin l’œuvre commencée, en com-
mentant aussi les doctrines de saint Tho-
mas sur la grâce et les vertus,—’Incarna-
tion,—les Sacrements,—lesfins dernières,

M. Laurier est arrivé à Québec hier

après-midi, M. Choquette est venu le ren-

Il avait avec lui le numéro de l’Æcko de
Montmagny dans lequel il énumère ses

… Uhongrable M Dewduey
Ex route-pour l’Angle-

> terre ae!

neur do Ia Colombie Anglaise

 L’hon. EdgarDewdney, lieutenant gon.
'verneur delas Colombie Anglaise, était sa-
‘medi 4 Montréal, en route pour Ia Grande
Bretagne. A coura d’une. entrevue avec
lun journalise,.nu Windsor, il s’est mon-
tré plein d’eepoir peur la provinse du Pa-
cifique qui, crait-il,est entrée dans une
période de prospérité qui n’a pas été sur-

ssée dans ausune autre partie de la
uibsance. Le commerce de bois y est

très aetif : les mines de charbon donnent
de grands revenus comme dans le passé,
ile sorte que le Jientenant-gouverneur a de
bonnes raisons de eroire que l’avenir du
paysest assuré. Les vieilles mines sont
“plus esploitées que jamais. Comme de rai-
‘son, continue le lieutenant-gouverneur,
lès- Américains f'urent les premiers à aller
dans lo:partie sucl de la provinee et plu-
sieurs d’entre eux sont’ devenus million-
nuires er: peu de bemps.-

Cependant, je ne le‘regrette pas, ajoute
M. Déwdney, vu que les Américains qui
sont vents dans Cette province étaient

| l’exeellents citoyer18.
Les Américains sont admirateurs de

nos lois et de nos institutions aussi bien
que des ressources t de l’étendue de no-
tre vastepays. .
Parlant-de Rosslm id, la-jeune ville du

district de Trail Creek, ainsi que des au-
tres seotions de cetterégion miniére de 200
milles, le-lientenant-gouverneur dit qu’el-
le renferme les plus gr andes richesses et il
n’est pas étonnantde v oir que sur les deux
continents om a les yew x sur cette section
de la Colombie Britann-ique.…

Les capitalistes de Lu Grande-Bretagne
de la France, de l’Allen 1agna et des au-
tres pays envoient frégiiemment des ex-
perts dans la. Colombie :Angleise, et, mal-
gré que ces experts disc-nt peu, on sait
que.leurs rapports sont des plus encoura-
geants et des plus rassux ants - pour l’ave-
nir de la €blonmabie Anglé sise.
La question,de constru ire une voie fer-

rée dans la colombie Amglaise est consi-
dérée comsrae très importainte et il n’y a
aucun doute qu’avant lor:gtensps le che-
nin de fer sera construit. ;

Pas. de reciprocite
Sans Pannexion

 

uvernement cana-

dien va favoriser l’établissement de relati-
on d’affaires plus étroites avec les Etats-

fasse disparaître les droits 4 notre bénéfi-
ce, tout comme les démocrates ant enlevé
des droits au profitdu Canada. Ceci adve-
nant, nous’ n’offrirons aucune. objection
bien que, dans notre opinion, ce change-
ment servira surtoutà l’Angleterre et per-
mettra d’entrer plus abondammenten con-
trebande auxEtats-Unis les marchandises.
anglaisés. ° 4

“« Si le neuveau gouvernement du: Cana-
da veut augmenter ses relations *com-
merciales avec nous, nous devons ‘cha-
ritablement Davertir que ‘les produits
du Canada et des Etats-Unis sont
tellemeut. les mêmes que -ni l’une. ni
autre ne peut bénéficier de lu réti-
procité.Ll se peut que quelques particuliers
ou quelques endroits clair semés en tirent

que notre agriculture en soufrira : et. que
les industries canadiennesseront ruinees.
“Si loCunada veût nos marchés, qu’il]

la Protection. Telles sont les vérités que
nous adressons en toute franchise et ea
toute sincérité à nos amis-de l’autre côté
de la. frontière ; à eux de:les accepter ou de
les rajeter.”

Les journaux américains sont d’opizion
quenotre service rapide- sur l’Athantique
va leur nuire.

 

Nosfélicitationsà M. G. H. Burroughs
qui vient d’être nommé vice consul d’Es-
pagne à Québec.

M. Carroll au nombre des irlandais ! |
C’est le temps pour lui de montrer l’ex-

- [trait de batème dontil parlait à Kamou-
taska,

OP
 

&

mentaria in Summam theo

rendu assez détaillé de cet ouvrage. dote est authentique.
»

—

(1) Disputationes theologice,seuCour Miac, crit au “Free Press,” d’Ottaws, que

mæ. —De CreationéiIn-80 , 1893. — Voir
dans notre Tome xxvil, p. 80, un comple

s» présenter Pelément anglais catholique dans

M. H. Thomas Murray, ex-M. pour Pon-

Mr Laurier doit,dans l'intérêt duparti li-
béral, choisir l’hon. R. W. Scott, pour re- ‘Isoncabinet, :

+

Entroveeavéo lé Heutenänt- goisvor- ;

vice funèbre.

« 2; 3

‘. Resrestes mortels du.regretté. défunt
[ont été déposés au cimetière

- Boston,6&—Le grand journal”commerci- ‘a
al “The Home Market” publie cci : “On|

“ [dit que le nouveau

profit,monis dans l’ensemble il arrivera |:

s'annexe à nous. S’il veut. conserver sont
istence nationale, il ne pput se passer de}. , .

existence To Pa P dées chez nos adversaires. ..
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Le décompte desbulletins dansI divi.
sion St Antoine de Montréal # porté Ia ms.
JjoritéduDtRoddickde 137.

178,7 C1 CEH

 

M.Petit, le candidat libéral dans Terre»
bonne, conteste l’élection de son adver
saire. -

: M. BIDEGARE
Les funérailles de notre excellent conci-

toyen M. P. Bidégaré, ont eulieu cematin,
à Saint-Roch, an milieu d’un grand eon-
cours de parents et d’umis. 2
Le convoi. funèbre quitta la résidencedu-

défunt à 9.00 pour se rendre à l’église pa-
roissiale,

Les porteurs du coin du poêle étaient
l’honorable M. T. Chapais, président du
Conscil Législatif, MM. Elie Turgeon,-
Charles Brochu, Gaspard Rochette, Au-
guste Laberge et Alexis Réaume, '
Le deuil était conduit par M. Joseph.

Bidégaré, de Saint-Louis, Missouri, de son
fils Joseph, de M. A. Bidégnré, de M.. le
Notaire Grenier, de M. Engéne Hamel, du
Dr Z. Ginsson, de Québec, de .M. H. H.
Guay, de Victoriaville, de M. J.-B. Mi-
chaud, M. Leclerc, ete.
Remarqué dans le cortège : CL
M. le Dr W. A.Verge, Elzéar Pouliot,

  

bibliothécaire de In Législature, H. A.

cat, J. B. Delâge, N. P., A. Corriveau,avo-
eat, N. Levasseur, L. Sisnuteau, J. B.
Rousseau, P.-C. Leftançois. du Château-
Richer, N. G..Bbisseau, Joseph Mathieu,
sr, Joseph Mathieu, jr... Juseph Rosa, P.
E. Blais, J. A. Mailloux, Gasp. Germain,
Dériré Guay,.Joseph Mahou, Joseph Ver-
mette, A. Kironae, C..Galeruesu, F. La-
brecque, O. Poliquin, Joseph Charest, N.
Ross, A. Leclëro; L, Julien, Jos. Poliquin,
F. Berrouard, Arthur Drolet, À. Pruneau,
0: Bélanger, et:une foule'd’autres.
M. le.curé Gauvreau a présidé aux

cérémonies funèbres, assisté de M. l’abbé

Roy, comme sous-diacré:. |
MM, les abbés Paradis et Rémillard ont

célébré des messes basees- pendantle, ser-

Le, chœur dé l'orgue, au complet, à
chanté la messe des morts harmonisée_

Lachance comme diacre,. et deM. l’abbé

fort goûtés, entre autres le Pie Jesy,
chanté par M. Jos. Lamontagne. je

St-Charles.
en -paix.!! Ceepc.Qu'ils «Feposent

seek + EXCEL RS =
    

 

Woici commentles irlandais catholiques,
seront représentés dans-le nouveau parle-

Unis. Très bien, mais à la condition qu’il |meat::
Costigan, Bergin, Glancy;.PevKin, Sten-

McInerney, Carroll. Fitzpatrick et .Hur-

len 1

Sept conservateurs-et:six:libégaux.-

 

ligne. Dominion,. quittera Liverpool pour
Québec et Montréal, le 1%septembre pro
chain. Casera le premibre traversée de
ce beau vaisseau, le mieux:aménagé pour

Kgne Dominion possède. >
etm.

i Pendant que le Globe recommande la
réduction.du nombre. des ministres, trente
libérauxreclament chacun un portefeuille.
Evidemment il n’y a pas harmonie d’i-

><

Une-fdie appelé, M. Laurier fera bien de
ee ‘lâter. à former son cabinet, car on
compte déjà par centaines les rouges fu-
rieux: de n’êtze pas encore placés.
 

L’hon. Joseph Royal, rédacteür en. chef
de la Minerve, à pris, samedi après-midi,
une action de $200 contre le ‘journal le
Soir, parce qu’ila été accusé,dans les
colonnes de ce journal, d’avoir signé les

langue ‘française
eielle. _

La cause est rapportable le 10 août.

comme langue offi-

 

de St Sulpice, partira -vers le 14 cou-

rant. pour St Francisco, où il va, oroit-
on, étudier la question d’y fonder un
séminaire de son ordre.
trois Sulpiciens de Montréal l’accompégne
ront. “ »

Lt
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avocat, de Fraserville, Dr N. E. Dionne, |

Turcotte, avocat,Lawrence Stafford, avo- ~~

Plusieurs solos de circonstances ontété -

Ct Ne. € . - ” i

sem. Quinn, Poupore, Momk, McHugh, |

Le noûvèan:steamer “Canada,” de ls

le transpont.des passagers et d'a fret que la

ordonnances du Nord-Ouest, abolissant ls:

M. l’abbé Captier, supérieur général

Deux , oun
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: “Lie Manitoba, organe de 13 minorité ca-
tholique persécutée depuis six ans par les

* ‘alliés de M. Laurier, le Manitoba publie
‘de longs commentaires 3 propos du désas-
treux résultat des élections.

+ 4 De toutes les élections qui onteulieu
“ sous le régime fédéral, dit-il; celle qui
‘vient de finir &st lu plus importante. ;

+ “A notre humble avis, il ne g’agissait pas
seulement du triomphe d’un parti sur l’au-
tre. Il I avait quelque chose de plus grave
en jeu.La constitution violée sans scrupules,
au détriment d’une notable partie de la po-
pulation demandait d’être maintenue dans
sen intégrité comme dans son esprit. Ily
avait un acte de justice à accomplir.

““ Le résultat n’a pas été celui que nous
attendions.
“Sousle régime parlementaire,il faut comp-
ter avec les affolements et les inconséquen-
cesde l’éjectorat. L'on risquerait dese trom-
per en tirant des attitudes diverses de ce-

- Tui-ci des conséquences absolument rigou-
reuses. C’est-à-dire que la nation peut,
dansla suite, corriger l’erreur commise
aux époques d’incertitude et de désarroi,
T1 n’en,est pas moins à propos, et même
de première utilité, de saisir sur le vif la
signification des manifestations populaires,
<omue lé médecin qui cherche àdécou-
vrir le symptôme pourdiriger la maladie
et plus sûrement guérir son patient.
* La signification stricte du dernier vote

«él èen deux mots celle-ci :
** La constitution peut être modifiée au

2r¢de Ja majorité d’une province, cette
dification * fut-elle une violation des

Pactes-lés plus solennels.
“ Les dispositions de la constitution qui

Pourvoient àla protection des minorités
‘par le parlement fédéral en matière d’édu-
<atièn sont de pur ornement, et ne ‘doivent
pesêtre appliquées,serait-il évident qu’une
minorité souffre depuis des années, et les.
griefs de cette minorité auraient-ils été re-
connus
Pempire.

“* Voilà ce que veut dire le verdict qui
àsy mé-

\prendre: Partout la question ecolaire a été[
poste. Lalutte s'est faite eur ce terrain
-daustoute/la Puissance du Canada: Avant
de Beséparer, le dernier parlement’ avuit
- cirbonsctit-Parène eL précisé la ‘natureet
l’objet ducombat.

" ‘

œuvre doréparation,etpour les vengeren
cas dedéfaite. Cette province s’est au con-;
traire tournée contre eux. C’est elle qui
met aupouvoir les alliés.de nos persécu-
teurs, et les persécuteurs eux-mémes,
“Nous ne sommes pasenclins 4 dopner

notre propre apprécintion decette attitu-
de inattendue, dont les causes peuvent
être diverses. Mais il est opportun de re
levercelle des autres,celle de ceux qui

{n’ayant ni notre foi ni notre sang, ont ce-
pendant fait la batuille pour nous. Or,
ceux-ci ne se génent pas dansexpression
de leurs sentiments, Ils nccusent tout haut
la province de Québec d’ingratitude et de
déloyauté. Et se tôtirnant de notre côté,
ils nous apostrophent, le dédain sur les
lèvres et le mépris au cœur, et nous di-
sent : “Eh ! c’était bien la peine de nous
jeter à l’eau pour vous quand'vos propres
co-religionnaires et vos compatriotes, au
lieu de nous tendre la main, nous rejet-
tent au contraire dansTe‘courant en plein
abime,”

“ Nous voudrions pour Phonneur de
notre race, n’ètre pas les témoinsattristés
de ces explosions, où Ja déception ‘entre
peut-être pour une trop large part. Nous
ne saurions en. être étonnés cependant.
C’est dûr, eneffet, pour ‘un gouvernenient
qui se présente avec -un’programme, et
même des actes, de justice; pour des hom-
mes de dévouementet defacrifice come
les représentants de la province de Québec
dansle cabinet qui s’en va ; pour un pre-
mier ministre comme Sir Charles Tupper,
reprenant à l’âge de 75 ans, le -harnais

la constitution ; c’est dûr: pour tous ces
hommeset leurs partisans, de sevoir reje-
ter par ceux-là mêmesqui sont les alliés
naturels des opprimés, et de voir en même
temps les suffrages s’en’ aller du côté d’un
Richardson, qui tous ‘les jours dans sa
Tribune, outragentles catlioliques et leurs

major de l’ennemi, de M. Laurier, qui lui-
même déclarait au cours de la campagne
électorule qu’il he forcerait pas la main à
M. Greenway, lequel ‘annonçait en même
temps, #rbi el orbi, que jamais il ne ren-

bien constatés, nous craignons véritable-
ment pour notre raceles sévérités de l’bis-
toire, quand celle-ci s’écrira. D'autant plus
qu’il ne lui aurarien manqué pour s’é-
clairer : ni les supplitations des intéressés,
ni les enseignements’ de ses pasteurs.
“ Ah! nos pasteurs, on ne s’est pas

contenté-de les outrâger pendant lo lutte ;
ration du terme

eo vor
Il est évidentquiel'élaboration Wun ca

binet:n’est pasune ince enfrdprise |

d’individualités à ménager | = ”
M. Laurier, tout“ victorieux qu'il est,

n’est pas sans mériter quelquecommiséra-
tion au milieu des embarrus dont est par-

électoral. . 1
C’est surtout la section bas-cahadionne

de son futur ministère qui doit lui causer
des ennuis. C’est de Co côté que se mani-
festent surtoutles prétentions,les exigences,

les appétits.
D'abord, il est entendu que M. Tarte

s’impose.-Il sera ministre, ow grabuge il' y

aura. Comment! après tant de volte-faces

et tant de trahisons, on lui refuserait son

salaire:! Bien sot quile croirait. M. Tarte:

& le grappin sur M. Laurier, et, en dépit de

MM. Beausoleil, Lebeuf et autres, il fera

partieducercledes êlue. Co
Voilà un point deréglé ! Mais il y a une

autre épine dans la couronne de fleurs de

M. Laurier. Et cette épine, c’est M. Cho-

quetteOui...M. Chogquette-veut.être imi-

nistye l..: Il a formellement posé sa candi-
politique,pour faire triompher lé‘droit et dure au portefeuille, et nous n’en. vou-| Canada ”

lons d'autre preuve que le dernier numéro

de?”Echo de Montmagny. ;

‘C’eat là, c’est chez ce confident inti-

me de sn pensée profonde et de Ses vas:

tes desseins que M. Choquette épanche|.

institutions ; de M. McCarthy,le tambour-

|

80D cur et divulgue ses aspirations.

Le spectacle n’est pas sans charme.Nous

voulonsloffrir à nos lecteurs. Ce morceau

est intitulé : ‘Lefutur cabinet—Les idées

par le plus haut tribunal dejdrait aux catholiques leur écoles séparées. {veut un représentant.” Et voici comment
“  … |En présence de ces faits et de ces attitudes|j1 se lit =

¢ Quels seront Jes ministres qui repré-
senteront le district de Québec dans lef]

cabinet Laurier 2 L’impression la plus ré-
pandue est que Fhon. sénateur Pelletier
deviendra lieutchant-gouverneur, à l’expi-

dpfiice. deSir Adolphe
Chhpleau #eir Heñ£y Joly de Lothinére

Aspirations” ministerillss

4 Le : Cavour’ du Canada,
II" y ‘a tout d’intéréts à concilier,tant

semée la tâche que lui impose son succès,

quatre dernières années, la

v

line manquaitplus à M. Laurier, pour
compléter, sontriomphe, que les äpplau-
dissements de.la-P. P. A;

Il lesa cus. .
Voici la fervente tirade que le'Citizèn de

Boston, organe des P: P. A. américains
adresse au chef du parti libéral :

“, Le‘ Citizen ” envoie ses plus cor
diales félicitations à la P. P. 4. du Cana-
da au sujet de sa grande victoire dans les
élections de mardi Elle a' défait la ligue
Tupperite et Papale qui a-tenté de forcer
Manitoba aux écoles romaines’ (romish).
Laurier, le Cavour du’ Canada, qui solide
comme une muraille a résisté à Pattaque
de la hiérarchie de ça. propre Eglise s’est
condüït'en vaillant capitaine. Le Canada

ur la première fois depuis nombre
’années devientlibéral. ?

Que pensent nos bravesélecteurs catho-
liques de cette explosion d’enthousiasmne
des P. P. A. Américains ?

Ces éloges décernés à M. Laurier sont
‘très suggestifs. Et ce nom’ qué lui décer-
nent les fanatiques : le Cavour dul

 

Les finances de Quebec
Toronto :

l’ordre dans les finances de la province de|

cale. Mais ce n’est pas tout : le gouverne-|:
ment, dit-on, est actuellement en mesure
de rappeler à la prochaine session, les|-
taxes sur les corporations commercialeset|.
es mutations de propriété. Durant les:

vince dont
les finances avaientété dilapidées pour un
montant aussi considérable a été gpuver-
née honnêtement, -elle à racheté “son bon

4
‘x

LT. 1 ER,*Démission aujonrdhdr

me In nouvelle d
Charles Tupper
mercredi.

Ja question du eervice rapide
Charles veut décider avant de partir.

Mowat.

wright.

Nous lisons da nsle Monetory Times delterson,

“ Quatre années ont suffi pour rétablir |—M-

Québec et pour créer uneurplus de $50,000 Mills.
de la jeunesse libérale de Québec—Elle! à $75,000 à la fin de lo dernière annéefis- is. Ficldine,

Blair.

- le monde politique -
ê

ou demain

©
T
e
a
l
e

M. I atriet-est prêt Ç

Ottawa, 6—L'impression généraletonfr-
jd. trangmise- que,Sir

démissionneru demainson
Ce qui ‘retarde lu retraite du

ouvernement actuel, probablement, c’est
que. Sir.

? ’
On s’est mis en communication avec le

gouternement impérial au sujet de quel-
ques légères modifications dans les condi-*
tions de contrat et les négocintions sur ce:
point sont actuvilement
avee wen seprésentants
comp2mie Allan,

ussées à Londres
e Glasgow de la.

Avec ce nouveau moyen de communica-‘
tions rapides, le parti conservateur pourra
se vanter d’avoir donné an paye tous les
éléments nécessaires à son progrès.

Montréal, 7—M.Layrier est toujoursici.
Le yn-et-vient des gros bonnets..rougesvra-
lentit, ce qui ind
a surmont

uerait que le chef libéral

Il parait décidéque le cabinet:Laurier
8e ‘Composers comme Suit : :

, vaut tout un poème. .

rier.
Président du Conseil—Hon. W.Lau-

Ministre de -la justice. — Sir Oliver
vt

Ministredes finances.—Sir Richard:Cuirt-

Win Patinistre du commierce.—M.

Mi canaux. ‘
; i

>

nistre des chemins de fer et
J.I. Tarte. : -- ~

Maitre général des pastes; —Hon. David: :

publics.Hon.W.
“milice=Hon. A. a:

Ministre de ln Marine ebdcs Pécheries.

Ministre des travaux.

. Ministre de la

Hon. L. H. Davies.
Secrétaite d’Eiat “M.C::4.. Geofition

» pour le moment du moins les:
difficultés les plus considérables et-que lew’ -
mécontents auront des commissions ‘aulieu”
d’unportefenille,°. 2! cL

Ministre de l’Agricultère —M:' Sidney:
Fisher. .

nom et rétabli,son crédit”...
Coutrôleur du Revenu—M.D: C: Fro.’ ©
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ger.
Qontroleur desdouanes —M. -Mulock. - -
Solliciteys Général — M..G..Fitzpatrick;:, +{
. Pte nnet ‘ en of
Sans portefeuille — SirHenri Foly’de:
otbiniéré.* 572 DÉSte
Laportetenille del’Intérieur "iraà“M. !

sermt ministre sans portefeuille; M. Fran-
çoib Langelier serait nommé juge. |

{ resse; etc.,

“D’une part le gouvernement conser.|l’insulte les-poursült encore après. L’un
vateur avait pris en main la’ cause de la|des partieans de M. Laurier—M:Monette— Le Star. le Wit la
constitution, qui était aussi celle des ca-lenvoyait au lendemain de la votation, à |. F Le Star, oh ¢ its
tholiques du Manitoba. Il'avait présenté|Monseigneur l’ArcHevêque‘de Saint-Boni- disent à peu. Pe ; ra à à ce que M. |. PR saeco. 2 PU-aux'ch&mbres unprojet de 161 aftirmant| face, une: dépéche chargée d’ironie—inju-

|,

¢ On s'attend génèreen Monta nl. imposèr une ligne de conduite fermeét)“l’iutégrité de cette constitution, reconnais-|ricuse par cela memes,fioagire { Monsei- -IA. Choquette. depute de NORtMAgNy i,io trés ingrate. RR ifton. 04 & M.Joseph Martin, M,. Edgar !santet sanctionnant les droits de la mi-{gneur de Trbis-Rivières, huancée d’impié- toieeDettrôspopulairedans * Mais‘le but est atteint et la province, éilttorateur aux-communes,M." Brodeur.
Topoalepaiementa : lepouvoir tee, onofphoscians humilier ces Ve-| © district “et la camipagne qu ila faite de- [nous em sommes convainous,. Ini en témoi der féorateur, et le sénateur: Pellstier pe
secours d’une minorité privée de droits ,, Aux protéstations que nous arrache puis trois ans, aux côtés de du Canon” gnera Sa TECOMNAISEANCE. CT SENit queM. aurier demandara .sacrés et reconnus. SA. 2 cette vileriie d’un jeune polibeon,il fait bon dah les différentes provinces d les amis] Car binintenant que Pordre est rétabli. Souverdessent de ‘retarder la. convocation  * *“ D’autre part, Poprdstion Iberia»este pouvois-oppser l’aumiration qu’exci- Faiplacéau premier rang parmi les amis il importe de ‘le gonserver. Nous- aurons 2 8 chambres Jnfgu’au 1: i afin del huvenue affiriner la docirme contradic oire, tent les paroles d’un homine—d’un homme les. plus-«lévouésdu paru. + Le . à réciter ler bates mreToul don tl temsdofaire élire oatst ; | La grande majorite des députés libéraux bien assez ‘à réparer les bétisés” que -lez|donner ¢ temps de faire élire ses minis

du district de Québec aerait fier d’avoir|}

Oes éloges qui viennent d’'ane autorité
commerciale, sont bien mérités.Pour arti: C.
ver.d ce résultat le gouvernement a dû   
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par la proposition de tou chef,M. Laurier, entendez-vous!
de renvoyeraüx calendes ‘ Sir Charles Tupper, battu pour un

’

a

"ont ouvertement fit cause commune avec

ues le pro-
jet de loi du gouvernement.a F

‘ Cary.en termes parlementaires, le ren-
void’une mesure à-six mois ne veut pas
direautre chose.
# Voilà donc deux positions bien dé-

finies: l’une affirmative d’un droit, l’autre
négative du méme droit
“Le peuple à pris parti pour la négative.

"C'est-à-dire qu’il a soutenu dans leur œu-
wre les Greenway et les Martin à qui l’on
doit originairementlu ruine de nosécoles,
et M. Laurier et ses amis qui, depuis six
ané, non seulement n’ont pus eu un mot
de blame pour nos persécuteurs d'ici, mais

"eux su parlement fédéral et prôclamunt
que celui-ci ne devait pas intervenir pour
nous protéger.
“ Autrefois, les esclaves condamnés à

lutter contre les bêtes, dans les cirques
romains, ce présentaient devant César en
dieant : Ave Caesar; mérituri te salatant:
Ceux qui vont mourir te galuent, César!
“Proclamer 1a politique de non-interven-

tion, c’est, dans les circonstances, nous in-
viter à faire nôtre cette politique d’cecla-

principede justice, battu par les alliés ‘ na-
turels de ceux qu’ils voulaientprotéger, ne
se lnisse pas aller au ressentimuent. Il ze
hâte de faire gavoir à M. Laurier qu'il ne
l’imitera pas dans son oppositionfuctieuse.
‘‘ Présentez une loi réparatrice, -rendant
complète justice à vos coréligionnaires du
Manitoba,dit-il, et je vous supporterai.

“ Cet incident peint’ les deux partis :
lun crée des ruines pourarriver au capi-
tole ; l’autre se prévceupe constamment
d’édifier et de raftermir, mêrnes’il ne doit
lui eñ revenir aucun bénéfice. . :
‘ M. Laurier saura-t-il profiter de cette

générosité d’un adversaire défait, mais non
ésarmé ? Nous verrons,
*& Quoiqu’il en puisse devenir, nous te-

nons à désabuser ceux qui croiraient à la
Fossibilité d’enterrer la question des écoles.

“ “ Le verdict d’hicra produit un ébran-
lement de la constitution : les passions
s’apaiseront, et le peuple, revenu de son
aflolement, pourra la remettre aplomb.
“ Le vent souffle’ contfe nous aujour-

d’hui. Il soufflera peutêtre du bon côté
demain. Il s’agit de tenir bon jusque là.

comme ministre le député de Montmagny
que tous reconnaissent comme un tribun
de premier ordre, un débater solide,un tra-
vailleur infatigable et un homme à .poi-
ne. /
C'est surtout dans les rangs de la jeu-

nesse qui a combattu avec tant de valeur
durant la dernière Intte que l’enthousius-
me, en faveur de M. Choquette se mani-
feste. Cet élément si utile dans le purti
réclame un représentant dans le gouver-
nement. Il ge fait v'h'organisation en règle

parmi les jeunes pourassurer‘la teconnais-
sance de leurs droite, il

0

et il‘est évidentqu
s’agit d’un mouvemehttrès sérieux. ”
Voyez vous la savante manœuvre |

M. Choquette,—car on ne saurait mécon-

naître ça main discrète dans le lancement
de ce ballon d’eseai—M. Choquette procède
à petit bruit au plus joli travail d'élimi-
nation qu’on puisse imaginer — M. Panta-
léon Pelletier ?... lieutenant-gouverneur

dans scize mois. M. Joly 2... ministre
sans portefeuille. M. Langelier ?… juge.

à Ottava.

 

=E NAUFRAGE DU ‘“ MARIPOSA "|d

Plus de £100,000 demandés par la
. compagnie Allan Co

La haute cour de justice, division-de ;
l amirauté, précidée par lejige Barnes,a[i
été saisie de la cause de James et Alexan-|:
der Allan et dl, contre la compagnie. de].
transport océanique; (ad fonds’ Itnité). I1|
s’agit d’une réclamation pour services de}

défenderesse lors du naufrage du “Maripo-
en”. Le 24 septembre 1895,. le “Sardinian”
se rendait à Liverpool, avec 190 passagers,
une cargaison et les malles du gouverne-
ment, lorsqu’on observa, près du Détroit
de Belle-Isle, une goélette donnant des
signes dedétresse. Le capitaine du “ Sare
dinian” fut ensuite informé que le «Mari-
posa”était échoué sur les côtes du Labrador
ct était en grand danger. Le “Sardinian”

ibéraux vont commettredurant leur régne| tres

ve " (subsides.
sion sur les é

| L"‘ORANGE‘SENTINEL’ ME-
or  NACEREIK,

‘

.

Lo. sessionne
On nommera aussi.une-commis

coles etung,autre: au sujet
e tarif. ‘ ae

 

+

bi.

Delncherles. Lib
< L’Qrange Sentinel quia tant con- *

sauvetage rendus par les demandeurs à la{tribué à ruiner notre parti’ dans les. pro-
vinces anglaises, surtout Ontario,n’estpas
lente. à imposer son ““- ultimatum >” à M.
Laurier. Voici analyse fiddle de sou der-
fier article sur la situation ::

Plus nous étudions les résultats de la
lutte,-plus ressort clairement la. certitude
que-la question des écoles est
(Dead as a door nail.)

bien norte,

Le parti couservatenr a fait naufrage

serait quepour-voter: les. =”

»

20

.

+parce qu’il a tenté de donner àquelques“ Dieu aidant, nous tiendrons. entholiques ce que la majorité des catholi-
wba, C’est nous dire-de ployer le genoux ; 2.

“‘ Dieu,dans £a puissance et ça miséri-
Et alors, le terrain. étant habilement

devantles tyrans qui, foulant aux pieds
alla au secours de “Mariposa.” 11 snuva 49
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v 7 gement que ce même’ verdict déjà jette
£7

   

 

leurs promesecs et tout principe de justice,
: nous ont enlevé haut la main les institu-
‘ Aions où la jeunesse catholique trouvait

l’inétruction convenable à son âge ct à £u
foi. .

‘* Nous sommes plus fiers que ça ! Au
morituri te salulant nous repondons par le
civis romanus sum.

“*.Oùi, nous sommes sujets du grand
- ‘empire britannique, et ses libertés sont à
nous comme au reste de la nation. À l’om-
‘bre de son drüpeau, nous persisterons à
revendiquer lès druits dont on nous n
<dépouillés.

“ La lutte va se compliquer du verdict
qui,vientd’être rendu, lequel cst une vic-
toire pour rios enuemis.

Elle va se compliquer aussi du découra-

ansles rangs de ceux qui, par amour de
da justice, s’étaient déclarés nos amis, et
avaient consenti de risquer leur avenir po-
Jitique pour remiettreà ln raison nos, per-
sécnteurs. ‘

“€ Il et facilé de cc
de ces amis.

‘ Macomptaïent £ur la province de Qué-

ncevoir ln déception

«,,  bec.où setrouvent nos coreligionnaires et
, 7 moe nationaux, pour'ies aider dans ‘cette
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corde, peut tirer le bien de l’excès de nos
malheurs ou des combinaisons politiques
systématiquement hostiles à nos intérêts.
Il mène les-hommes au plus fort de leur
agitation. Il dirige les évènements au plus
fort de leur conflit. Si les pouvoirs publics
nous abandonnent, Il sera notre force. Il
permettra qu’il reste toujours, au’ milieu
des défaillances inévitables, un groupe

pour continuer, sans violences inutiles
mais sans faiblesse, sous l’œil et la direc-
tion du chef que PEglise nous a donné, la
rude mais glorieuse lutte entreprise il y a
six aus pour la grande et sublime cause de
l’éducation chrétienne. ”

comme =.
‘

ro p—

Enqucte de coroner
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Le coroner a ouvert une enquéte,samedi,
sur le corps de Philippe Bussière, jeune
homme de 19 ans, mort des suites d’une
chate qu’il a faite le 24 juin au soir. Il a
tembé de la galerie de la halle St-Pierre,
s’infligeant de graves blessures, Trans porté
àl'hôpital, l avait pris un peu de niieux
lorsque, contrairement à l’avis dé ses mé-
decine, il en sortit pour retourner chez
Jui. L'enquête se continuera aujourd’hui. 

‘

d’hommes suffisamment doués d’énergie,|

déblayé, M. Choquette, “ fribun de pre
mier ordre, debater solide, travailleur

infatigable, et homme à poigne;” M. Cho-
quette- entre modestement en scène, Hun-
qué d’une ‘ organisation en règle parmi
les jeuncz, ” ct faisant respectueusement
observer à M. Laurier qu’il s’agit d’un
mouvement très sérieux.”
Eh Lien, franchement, cette petite

campagne nous intéresse vivement, et

nous avons hâte de voir ce qui va advenir
des ambitions iministérielles du Philippe-
Auguste de Montmagny.:
 

. Nouvelle construction

Notre ani, M. E. Chapleau, marchand’
de St-Pascal se fera prochainement cons-
truire un nouveau magasin, dont les plans
préparés . |
cette villesont maintenant terminés.

étages, avec toit maneard.
M.Ouellet n fait 3

plans.

> Se ie

ssagers et l’équipage, Quant à lu cause ques nc voulait pas. Maintenant nous ‘de-

Jos. Ouellet, Architecte de

Ce gern une jolie construction à deux

peurs de beau-
coup de goûtdans la préparation de ces

e IAustrian”, le capitaine de ce vapeur
ayant apercu le “Mariposa”. dane le Dé-
troit de Belle-Isle, donnant des rignaux dé
détresse, il se rendit àson secours. Il sauva
le reste des passagers, en tout 43, y com-
prisdeux femimeset une bonne partie de la
cargaizon: Les demandeurs réclament
60,914 louis pour le “Sardinian” et envi-
ron 40,000 louis pour ]”‘Austrian”. La
défendoresse n’offre aux demandeurs que
200louis. La cause est en délibéré.
 

Curiosité

M. Charles Friel, du comté de York,a
trouvé, ces jours derniers, à Ste Marie,
une mocassine pétrifiée, dont la forme
s’est conservée parfaitement bien ct toute
entière. On suppose que cette inocassine
appartenait à un sauvage de la tribu des
Mokawks, w’elle fut laissée dans un en-
droit humide, s’emplit de terre et de cilice,
et finalement fut changée en roc. La se-
melle, le talon, toute la formeest tout à-
‘fait nette et distincte. L’apparéhce cn est
tollement naturelle que de prime abord
on'jurerait que c’est une vraie mocassine.
Cet objet de curiosité est exposé au bureau

Jfu Gleaner de Frédéricton,   
_.

le. .
Nous hésitons à croire que M. Laurier

tombera dans la trappede la coercision ot
ira ruiner son parti en. quelques mois en
essayant derêtablir les écoles catholi-
ques. - —

vons soigneusement diriger nos effort vers =
ln conservation des avantages remportés : -
contre les écoles séparées] ya un nou-
veau danger et-nous devons sous tenir en

»

Nous combattrons-égalament M. Lau- | ‘
rier 8’il favorise les Etats-Unis au détri- +
ment de !a ‘Grande-Bretagne. Nous dé:
sirons fortement qu’aucune négociations
ne soient «ntamées avec les- Américains.
Donc de tous côtés, M. Laurier voit

des écueils. Sa situation est sans précé-
dent. - :

~

Parmi la députation, il y a 99 élus
ne faisaient pas partie du dernier Parle--
ment. Sur ce noml re, cependant,l6 avaient
siégé dans des parlements antérieur ; la
balance, 84, est de sang ‘essentiellement|
nouveau, * | 5
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weaves à 5 |Le Havane,3—On- annonce que les et maitre de poste de la Rivière-du-Lo i: Ts jf Hava v | poste de la Rivière-du-Loup,
Conferences sur l’amello-léhers insurgés Guerra, Calunga, Fonseca en bas, sons autorisés à recevoir-les sommesA rationdes ches - etArmado Sanchez,placés sons les ordres dues pour abonnement nu Courrier du

BS aies 1 = - de Maximo Gomez pendant la“bataille de ; | Canada et au Journal des Campagnes.
* (Najasa, ont tousélé blessés. On à-dû- igire; '

2 70 2; ‘depuis, l’amputation du bras à San- —M.Hoxonk RosirarLLE, maître de poste

ou, Avisimportent |: chez, an de l’Ancienne-Lorette, est aussi autorisé à

Va . fe, Où dit que Gomezn’a plus mainténant ÿ percevoir les Argents dus pour abonne-
das 4e 11, ; qu’une escorte de 600 cavaliers. , = A ment au Courrier du Canada et au Jour-
honorable dommiseaire de Agricul © ÿ1? 1000! pmmissaire 2 Quatre cents insurgés commandés par nal des Campagnes.

ture ét dé la Colonisation s’est assuré les|Salvador Revos ont fait le siège, pendant
services-d’unconférencier spécial, M. J.À.! plusiéura jours, de ls petite ville de Yara LE GRAND nd!
Camirand; pôur procurer aux cultivateurs|-près.de Manzanillo, mais sans parvenir a Remede de Famille de ce Siecle JE LE VEUX BIEN.

+ de la .province tous les renseignements|jn réduire. Lls ont été repoussés avec de Pris n l'INTERIEUR 11 guorit>-Diarrhes,
dontils pourraient avoir besoin dans I'éta:| grandes pertes. Crampes, Doulewrs l' Mat de Gorge,

   

 

  
dans omao,

blissement, Ventretien et ’améliorationdes|” Periqujto Perez est campé à Manga Sudli, Emes, ete, daPO e. : Employe 0 l'EXTERIEUI iI guerlt1—Cochemins publics. D Larga, dans les environs de Santo Domin- res, Contustons, Brulures, EntorsceSal de den
Lesconfé ncesde M- Caïnirand seront! go. ncroit que son intention est de mar- Be Jactcles, Nevralgie, Thu 4 Engelures

accompagnées-dedémonstrations pratiques! cher surPpelta Abajo. CL Aucun remade n'a obtenu une popularité’ si
très intéressantes faites au moyen d'une} “Ay lever, ‘du- soleil, hier matin, une|' ‘érando—salen Utesrter, pe
machine 4 chemins dont le département| aoglette inchnnue aété signalée au large| ruX0420urone témoignerdeat

sa

«

Sivous demandeza un ma-+
*

,…  lade s’il veut etre éri, 1l ‘
vous répondra infaillible .

,  Ment: “Je le veux bien.” Ji
3 . Vous tous qui souffrezs : 214

voulez-vous etre guéries, 8
M vous le savez, sachez avoir '

recours aux fameux remedes :
sauvages de J. E. P. RACICOT, ’ous avons vu qui ne sont composés que

d
de l'Agricälture vient de faire l’acquiei- deCopimarprès de la Havane. On a ou- moulagesnontdelaplusforteréouieur nous sa
tion. vert le feu sur élle du rivage, muis ellea Rionn'a encoto égalé le Pain-Killer, I
Chaque municipalité qui en fera la de-|réussià aborder-sans encombre sur un remède de fuuille qui soit en vente.—Teunéuses

mande au département, à Québec, pourra|point plus éloigné de la côté, puis, après Il a un mérito récl aucunreméde n’a acquis
avoir; usage de ln\ipaçhine .à. chormins|avoir opéré unidébarquement Fane troupe| ' i[Chittlondu PaliKillor do,PerryDavis pout
pendant huitjours,pourvu qu’elle se charge} d’insurgés, ellan regagné le large etd ont totaron co1 2 Miflez-vous aes controfagons. N'acceptes que- . 1 le 64°) Jde fournir les ouvriers et les cheyaux né disparu. 8vézitableCERRY DAVES." Enventepartout:

‘herbes ot deTncines Tlssont . . .
“d'une efficac e qu’ils

iérissent indistinctement E L Do
° Toutes les maladies. Il n'y en «CONTR A

- A pas qui leur résiste. Toutes ; ".
Anfaillfblement sont -détruites :

ar 'usuge do ces remedes,‘A mn . - ps -

pu a s les premieres doses le -
PR malade commence a éprouver .

GT un’ bien-etre généralqui va :

 

= 2 A = æ 25 conte sk
cessajres. Le départenient, de son côté, en-|  Lecolonel Hernando Velasco fait savoir ;

; a ants . . rot : ant d , 'a ce quo la
a un contre-maitre pour la direction qu’il a détruit. om camp de rebelles-dans la = ——— guérisonaitFAAri reo,ceaul ne
es travaux.

 

s tras dès ad asi ou département province dePina del Rio. Jes tronpes del JTE LS raidepas,N'oubliezpasOùPluobne négll °z ‘ Co at n 4
es demandes adressges, audépartement|Zayos et de. Lacret sont‘ entrées, hier, rv ’ AT A 5

_ seront-accordées;suivant Dordre de leur|lans la prevince delaHavane. Le colonel CATARRHE NASAL, chez qu'ilsne ho “rendentqu'aQuébec ANCHOR WEAKNESS GURE" inscription. Co. à rencoutré lapset lui -a in- CORIZA “ Rhume de cer l'enseigne du GROS SAUVAGE, c'est-a-dire
Co - .  {fligé une défaite complète, Les insurgés rene WY = + etai ; 0°_ ea “fat Bee fhe Cette précieuse et souveraine préparation |CTT TTT mkeenseeeveay,SOZENE, PUNAISIE| J, E. P. RACICOT, [esisimon seinen

la ‘aaïola iy "Ÿ iLe consul général américain. a densn-|‘” Puanteur du néz ”’ ete. | ° sux troubles de la digestion qui se tra-
la Saisie serait | GJaIt dé‘augénéral. Weyler. desnouvelles~da| +

  

 

Sn YA le _ . -duisent parce terme général:LA DYS=.

rotès en appel de Julio'-Saänguilly. : Le OUÉRIS PAR LEPas No: 25. rue St Joseph. St Roch, PEPSIE, La principale’ action. duCT ——— ) pénéral a répondu qu'il ne pouvait donner B 0 ; C tas i | 15. ex, “ - QUEBEC,|“ Anchor Weakness Cure” est celle qui |,
La osletta amer i o. Frederick aucun rensejgnement; l’affaire dépendant| aume:,a ir 1Aa1| Blanvier1895—1 an. se manifeste eur la secrétion des glan ;

‘

AG fjgnemer : ! —ree du canal ‘alimentaire. C’est. ainsi qu’il
Goeringpochit dans1a limite . romsasMadrid,ne | —po—’ aT tonifie Pappareil digestif et, contribue à: [NE Co - ‘ ve : ) 1 . A

; des trois milles . “ Deux Sœursde la Charité, a paitenant 3, Dr NEY PHARMACIE opérer la digestion et l’assimilation. Voilà |
à l’ordre de Saint-Vincent de’ Paul, sont pourquoi les éléments nutritifs et toniques

co |mortes, à Phôpital de Sauta Clara, de lake grand remede, francais Ç qu'ilrenfermeagissenteirapidementA .
Halifax, 3—Lepreuve ui a $%Sle fièvre jaune, qu'elles avaientcontractée-en Témoignage du Rév. F. J. E. Poirier . Jeur'vigueur, aux muscles et aux aûtres

jusq’uicidans cette affaire de énisie de la|soignant leurs malades. Ea ; ri] 18 . poy : a : Vermealette de pêche Frederick Geering, jr” Montréal, 14 avril 1851 . tissus les matériaux qui produisent ‘lem:: ; ; —>e>elemmen-_—s .. ; wrLgeGlousenay considérée färtement ta. ENCORE UNESELLEqui MEURT |M. L. RostrarLLe, Pharmacien nt, la force et in SANTE. "

84 ; = ToL
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bon i EK

ve . -. SODA a la Creme CE REMEDE est indispensable dansfaveur de lad fenteste n’y a aucune Monsieur, devoir à êtrel a laCreme a la Glace toutes les Familles, il est le seul quicondamnation contre elle, il n'y a, auçun| - DR mG ,* Je me fais un devoir de reconnaître! servi o les meilleurs sirops|puisse remplacer avantageusement, sans ‘
donte que ‘les‘’prépriétaires du vaisseau | Sept: cadavres ttouves . |les vertus: curatives’ de votre excellent "provenant desjus les plus en offrir les dangers, ‘les alcooliques,tels’ :
exigeront dé forts domméges dû gonverne:| =: -. BAUME CATARRHALdu Dr NEY.| | concentres. que-: Eau devie, whiskey, vins, etc, ete.
ment.du.Canadg. Les .déclarations des té-| ‘Qui raura jamais: tous les drames‘qui se|Je souffrais depuis plusieurs mois d’un —_— ’ 3
moins examinés jusqu’ici, — et il est en-}y | irs mois c'un Ca "Prenez vous-même et donnez à votre *

u ici, déroulent dans les immenses Bglitudes ‘du:CATARRHE NASAL, pourla’ güérison| Nous faisons toujours unespecialite Femme, à votre Fille, à vos enfants
tendu que cesonttous ceux que le g0u-| Labrador canadien. De temps. à autre, les d'iquel j'avais ‘ernployé añs succès un] es prescriptions remplies avec tres faibles

, « vernementa-l’intention de produiresont échos de quelques-uns parviennent jusqu’à BaumeNagal réputétrès'efficate en pareil|grandsoineta >
unanimes àdire que Ia goëlette ‘américai-| noug, mais cene-sont là queceuxque l’on as. Sur vererecommandation,yeseayai ‘lof. | Tem Ye x ' . —_— :
ne faizait--Ja.pêche,dans là limite - des découvre par hasard. Combien d’autres| BAUME CATARRHAL. de Dr ‘NEY:| Un Prix Modere L Emessy

. frois millés: 7 © : restent le secret du désert? °°. ilin’y a que quelques jours que j'en. fais: - mR ARES RE a 0
"Elle ne faisait. 1a péche-lorsquela -Un'abonné nous;écrit le . récit suivant usagé et ln maladie .me--paraît- déjàen

croiseur “. Abordeen ” l’à arrêtée, mais! deIn triste An. d’une famille sauvage, dont [pleine voie de guéridon” - ;; : ST-JEAN ‘ A ‘elle ahargeait à bord -du  maquereau qui leshat s’appeluit Je Pay Cretipan » dont P .Yotre bieniea4, Duff | ne of Ca NESS urees - sh - Ty ; Jv A : ; ; Spe RE Rat oo . ad - -avait été pris en dehorsdela limite. Telephone 499.

 

  

    

  
ait eb mn 3. ed SPLes ‘cadayresdes ‘ffémbres de ‘cette in-

trois milles. A Pinsu ‘dé son capitaine, elle fortunée famille, au nombre de sept, ont
avait dérivé en deça de la limite, pendant En vente partout à 50 cts et $L00 |:: été trouvés dansles bois par des chasseurs . ; ; ei En vente dans toutes les pharmacies
cette opération. Le témoignngedu capitaine!de Moisie. II so trouvaientplus ;près des #&"Franco par 1a mallosur mention du prix.

ce -
méntion du a ~~~ |on s'adresser a Ia Anchor Medecine Co.

et des officiers du croisetr “Vigilañt” est postes de In compagnie de la Baie d’Hud- SHUI, PROPRIETAIRE a HOTEL COMMERCIAl Québec, Canada. >
à l'effet que le “ Gegring ” a pris le’ pois-|gon que de ceux de la Cote Nord, := [ ROBITALLE imiste ; : ‘

concndoborsdeJefmJaprouvédu TiaoutmoeWhanicon,”comine cn|Lu MUDI TAILLE, Grimist FRASERVILLE,P. Q.ne.démontrepâs qu’il-pêchait au moment fabofoi Je Journal que Lon a trouvé sur JOLIETTE, P. Q. ta
se : Fe ue : © CET HÔTEL, ANCIEN HOTEL TALBOT, qui
où il aété sisi, mais qu’il mettait simpleZ| Commeles autres Naskouapi, Cretinau . | vient d'etre repare, meuble a neuf et pourvu
ment à bord le produit de sa pêche. Le jo :se sr -_ oat tes 1 liorati odernes, est H |ment i. bord le produit de, | partit automne dernier pour In grande| CT elhoareinde x"ivoAS; es Pilules du Dr Nelson.

eering est encore à l'encre au quai!chassedans les profondeurs de la. forêt . prôprietaire du MANSION HOUSE, Cacouna, ; Eh ;
de la marine et des pécheries où il'est pro-! La chasse Ât- défaut”et lo fomille'se}- CONDITIONS: charmant, à quelques arpents de la Ï —
bable qu’il demeurera là jusqu’à,ce quele A | So Co

 

 

 

 
 

 

lasse db 1 a d FAMEUSEPOINTE DE LA RIV-DU-LOUP, des] . TONIQUE DU SANG CONVIENNENT
. smelt " I 4,68 €| trquyd pris au dépourvd en ‘pléine forêt. i or ~~ .. chemins de fér Intercolonial, Temiscouatn,et{ . BPEOIALEMENT AUX ANEMIQUES.
jugemèntsoit rendu en” cour de’ vice-ami-| Trop éloignée 3 de là. Côte N D LT. du quai des bateaux de Ia Cie du Richelleu, ELLESSONTINFAILLIBLES ET8ONT. ; “4, £ropéloignée des postes de ôte Nord Lo CL re a = TRES REOHERCIIEES PAR LEStauté. . So , et tie voulantpas recourir 4 cevix'de la Bale ' { ZFLogement, table et service de pre» FEMMES ET LES FILLES PALES,Le témoignage des hommesd’un ould’Hudson de: craintede se faire exploiter, JOURNAL DES CAMPAGNE miere classe. Anchor Medecine C
deux bateaux de pêche qui étaient. dans| ce qui arrive toujours, elle résolut de cam- \ MIEL | PRIX MODERES. ncaor Medecine Co..
les‘environs‘lorsque lu saisie n été affectée! per à cette endroit, dans l’espérance ‘que LL 201 A. LUCAS, Quebec.
aVBèSloucesterdansuolquesjours quelque gibier viendrait & portée. L’attente EDITION HEBDOMADAIRE GêRA
De A 11€,0V -18 couronne, futveine ‘n’eut pas même I’ i 1mpartirapajourd’hui pour cette ville. Leside tirer un.coup de Poil. l’occasion PARAISSANT TOUS LES JEUDIS ET conven 19101" 180 - CL

pourTa tensentdevrontétablir soront . Enfin, un -matin, épuisé, mourant de TOUTES LES ROUVELLES DE LA SEMAINE, :
Gecrin n’a commis aucune violation des| ‘81m, Cretinan se traîna péniblement au - ' ABONN "vous LesCa sulesWeberrèglements de pêche dehors avec son fusil pour la dernière fois,| PrKx de l'’adonnement ‘ UNE PIASTRI — AU — p . :5 ee mais pas une .piste sur la neige, rien, ou; À Pour la France: 10 FRANCE i

rien! Le sauvage rentra, jeta son fusil : EXPULSENTINFAILLIBLEMENT LE, ‘ ©dane uucoin et atoiquement se coucha Strictement payable d'asance ‘JOURNAL DES GaMPAGNES VER SOLITAIRE
UNE BELLE FETE RELIGIEUSE L’un aprés l’autre ils moururent. La, : Tr pAR ANNÉE oJEnvente cheztous les Pharmaclons ox

çÇ . __— ,Ç an . dornierdessienselAiforma ler“yous, THOS. : ClHAPAIS $ |00.EU.LEMENT- $ 1.00 , CIE DE MEDECINE .

L'ordination de 1 abbe Cis Roy coestdanscette position qu'on a trouvé Directeur-PropriAtaire PAYABLE D'AVANCE. ANCHOR?”

| _ Les dernières lignes dujourual ont ét LEGER BROUSSEAUT QUEBEC, CANADA
Lévis a été hier témoin d’une belle fête, [écrites parelle.

 

 

   
 

ITEUR 16 des pages pardissant tous Ies 21 mars1506.—1 an cJ

eedesPare, érêque de : ues 2 Buade. Guess | adsSherbrooke, a donné ordre de la prétrise W h | : ue : .
Id Chs Roy, fils de Mme Vee Léon das ington par 8 2 — - —

wise lise était somptueubement décorée.| Pas de reciprocite pour M. hyf p e P IsDane e. Das chœur avaient pris place tous Laurier ‘ #
es membres de la famille de l’ordonnant. _ " > »Mgr Larocque officiait avec le révd. M. Washington, 4 — On se demande, ici, DH LONDOIN, OIN'L.Carrier, supérieur du collège de Lévis. +. [jusqu’à quel point le rarti libéral se pro-
comme prétre assistant, et lesrévds. M, 1 a de vicarle tarif en ce qui concèrne
Tan uay, procureur du Séminaire de Sher- De Etats-Unis. Ondit que ce parti va es-

Lonecvuecoursdirecteur du collège del sayer de négocierun traité.de riciprocité
les prêtres de a e © us Nore ed semblable -à celui que nous avons reftisé
PHD © cure, du colloge. et de) gq renouveler en 1866, parce qu’il ne favo-
Hospice assistaient nu chœur. Le chœur risait l’entrée au Canuda que de nos mma-|

dle Porgue à donné ln messe du second ton] ares premières et non de nos produits| {
hacnponisée vd:3Gagnement d’or-| manufacturés. Nous avons aujourd’hui
St-Rock, A obvi. M.. Gaüvrenù, curé delles mêmes raisons contre un traité de ré-
de circonsance Un magnilique sermon!ciprocité. sans compter que les Américains

e. qui vivent près de lafrontière sont opposés
à l’entrée libre des produits agricoles du
Canada.
Et puis, nous savons qu’ils sont nom-

£ Le breuvagele plus salutaire pour l’usage général et sans
i supérieur comme tonique nutritif.
Recommandé par les connaisçours ot les médecins dans toutos les parties duCanada.

Voyez les témoignages écrits do chimistes éminents.

2%J] DIX MEDAILLES ET DOUZE DIPLOMES obtonus aux Expositions Universelles de France, Été
Q°/74/ d'Australie, des Etate-Unis, du Canada, de la Jamaïque, Indes Occidentales.
[5] Saveur originale et fine, pureté garantio, ces breuvages sont faits spéclaloment pour conve-

” nir au climat de ce continent et ne sont pas surpassés,

N.Y. MONTREUIL à.
SEUL AGENT -

  
   

Après la messe il y a eu grand diner au
presbytère. | RE a.:

-

Le nouvel ordonné a dit sa première
. Messe à Lévis ce matin. - .   15.68 breux et puissants les anadieus au ne y 279RUE SAINT-PAUL, QUEBEQ,

CU AS : perinettront jamais que les Etats-Unis . ar So TEE EU Ta
TRereslsoient plus favorisés que la Grande Bre . TELEPHONE $45. 7 … ,
RTS A lege, i Fast : tas

‘ x S 1

 



     

  

  

   

Le sommissaire leurardonne
leurs banriières

- ; =° noqness ee .

-, Bixeset arre

de replier

MEa

stations

- Reime, 7.—L’autre matin, est arrivé à

Ne

Reims le grand pèlerinage des hommes du| *-~
diocèse de Paris. Les cardinaux Richard et
Langénieux devuient présider la cérémonie
religieuse. À l’arrivée du train, un agent
de la sûreté a prévenu l’abbé Garnier, qui
semblait diriger le cortège, que les mani-
festations sont interdites à Reims eur la
voie publique. L'abbé Garnier n’a tenu
aucun compte de cet avertissement. Le
cortège s’est formé et diverses bannières
ont été arborées.Au milieu de ls rue Thiers,
le commissaire central, revêtu de son
écharpe, s’ebt avancé vers la tête des ma-
nifestantset leur a dit en çe découvrant:
“ Messieurs, il y a ici un arrêté municipal
qui interdit les manifestations religieuses
sur la voie publique, Je vous engageàplier
vos bannières ct à vous rendre tranquille-
mentà la cathédrale.” Le commissaire a
été nussitôt entouré, bousçulé et même
frappé. Plusieurs arrestations ont été opé-
Tées, dont unea été muinteuue. Les agents
ont dû arracherles bannières que les pêle-
rins refusaient de plier. UE ©
Une bagarre très sérieuse a failli suivre,

car auxenvironsdu:maiché la foule com-
mençait à s’en mêler. ‘ 2.
Deux des pè'crins arrêtés ont été jugés

en çorrectionne!!e. L’un, François Pelage
Laury, âgé de soixant-dix ans, gardien
d’immeubles, 10, rue Brémontier, a. été
côndamné à huit jours de prigon et 50
francs d’amende. L’autre,François Drexler,
bedéau-dé Saiht-Dénis, demeurant 96, rue
de la Chapelle, cing jours deprison et 25
francs d’amende. Tous les deux ont béné-
ficié de la loi Béranger, pour la prison seu-
lement. ;
‘Le salut - solennel donné dans Paprès-

midi à Saint-Rémy n’a été l’occasion d’au -
cun incident.En traversant laPlace Royale,
vers sept heures, pour se rendre à la gare,
un certain nombre de pèlerins ont été l’ob-
jet d’invectives assez bruyantes suivies de

” quelques rixes partielles.
. A sept heures et demie, dans la cour de
la gare, encombrée par un certain nombre
de curieux, le départ des pèlerins a été
salué par des huèes qui ont provoqué des
bousculades aussitôt réprimées par la po-
lice. CL :

LEGERME DF AFOUE
Le doctetir Babcok pré
tend‘avoir trouvé ce
curieux microbe

 

New-York; 7.—Onlit dans le Jourral,
uv article d’untrès grand intérêt pour le
mohde médical, les savants et : l’humani
entière. |

"La folie est une imaladie contagieuse ;
on peut drainer la moelle‘ épinière sans
provoquer la mort. Telles sont les décla-
rations étonnantes faites par le docteur
Warren L. Babcock, du St-Lawrence State
Hopital.

e docteur après de longues et patientes
recherches, auruit découvert ‘que la folie
qui, à l’état aigu, provoque la mort, était
causée par un gerne, un microbe bien cor.
nu en bactériologie, le “micrococcus pneu -

. monial croupsuc” et celui de, la méningite
dans nombre de ces manifestations.

C’est dans la cervelle de l’homme,à l’aide
d’un puiseant microscope que le docteur a
constaté la présence du microbe. Pour ré-
gler définitivement la question, des lapins
furent inoculés par le docteur Babcok et
les manifestations prévues se produisirent.
Maintenant que le siège du mal est connu,
à trouver et À appliquer le remède,il n’ya
qu’un pas ct les guérisons eont plus que
possibles. Cv

SANGLANTE TRAGEDIE

L'œuvre de chloroforme et du rasoir

Palmyra, N. Y., 7—Lepetitvillage de
Marion vient d’être le-théâtre d’une ssn-
lante tragédie. On se croit en présence

d'un triple assassinat ou de deux meurtres
et suicide.
Les voisins étonnés de ne voir - personne

donner signe de vie dans la maison de M.
Frank O. Murdoff ont enfoncé la porte et
ont trouvé M. et Mme Murdof baignant
dansleurgang, sur leur lit, la gorge cou-
pée d’une oreille à l’autre. Ils n’étaient pas

, encore morts mais ils étaient privés de
.connaiseance. :

a Dans un’ autre chambre on à trouvé. la
“fille des-deux victimes étendue dans -le lit,
égalementprivée de connaissance. Elle
avait été chloroformée. 1" ° --
52ÿBien dans-les appartements ne signalait
“qu’il y ait eu lutteet lé vol n’a certaine-
mentpas 151emobiledu crime. i

poux Murdo sait pour ur
couple parfäitement APateet heureuxA
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s'estbrisé

Une Ilechèreaux Bretons
- mais redoutable aux

marins

Caractère hospitalier des habitants

Unecroix pourles naufra-
gés ausud de la statue
du patron de l’Ile

’

L’Ile Usbant, contre laquelle le vapeur
‘‘ Drummond Castle ” s’est brisé le 17
juin, est située à l’extrémité nord-ouest de
la France et forme l’encoignure où con-
tournent les vaisseaux venant du sud pour
entrer dans le canal anglais après avoir
traversé lu baie de Biscny. “ Oueseant ”
est le nom de cette Ile que les Anglais ont
anglifié en l’écrivant “ Ushant ” ; Pline
désigne cette ile sous le non de ‘“ Uxan-
tis’’ et les Bretons la connaiseent sous le
nom de ‘“ Enez Heusss ” , qui signifie
L’Ile de la Terreur ”. Elle mérite bien-son
nom celtique. :
Les habitants. de Oueszant dit 1aGa.

zette ”, de Westminster, sont une race
hardie, les hommes sont pécheurs ou ma-
rins, les femmes labourentle ro) rocailleux
Ces dernières, les jours de fête, déploient
encore leur ancien costume avec leur coif-
fure à calotte plate qui nous rappelle d’une
manière frappante la coiffure féminine dans
l’Italie méridionale où les femineslaissaient
flotter librement jusqu’en bas de leur cein-
ture, leurs longs cheveux noirs. Avant le
dernier quart de siècle, une race de ponies
4 deini sauvage rodait encore sur une gran-
de partie de l’île : et durant des siècles,
les habitants eux-mêmes étaient considé-
rés comme des sauvages. Souvent privés,
pendant de longues semaines, de toutes re-
lations avec lesfhabitants du continent,ils
menaient certainement une vie sau-
vage.
Mais dans le même temps ils étaient

vertueux, honnêtes et hospitaliers. Etre
honnêtes et hospitaliers constituaient pour
eux desarticles de foi.
“Pendant régulièrement chaque année de

vingt-cinq À quarante des leurs perdaient
la vie dans les eaux parfides qui entourent
Pile et leurs sympathies: ont toujours été
pour ceux qu’un naufragé mettait en dan-
ger. de périr, me
Plusieurs naufragés ont trouvé asiledans

sant s’est toujours distingué par ses efforts
héroïques pour sauver les naufragés. qu’il
hébergeait ensuite. =
Toutes les fois qu’un insulaire périt dans

les flots, On fait une cérémonie touchante
appelée ‘* La Prcella -”. Les parents et

clergé récite des prières.Alors,celti quiporte
la croix — c’est généralement lé beau-père
du défunt — l’enferme dans un coffre, et,
suivi des assistants en deuil, il va la‘dé-
poser aux pieds d’unestatue de St Pol An,
rélien,le patron dePile. ;

Il y a quelques années, on pouvait voir
une centaine de ces coffres entassés autour
de la statue.

Ouessant est connue dans l’histoire. En
1388, une expédition anglaise y aborda et
la ravagea par le feu et par l’épée. En
1778 eut lieu sur les eaux qui entourent
cette ile, le célèbre combat naval entre
Keppeletd’Orvilliers, que l’histoire d’An-
gleterre mentionne comme un combat
sans résultat, dont les Français se récla-
ment vainqueurs. Enfin, seize ans plus
tard, Ouessantvit, le ‘glorieux prémier
jour de juin”, ou lordHowecoula & fond
les vaisseaux de guerre français, comman-
dés par Pillarot-Joyeuse.

L’Ouessantest bien chère aux Bretons.
L’ile est ln plus grande de l’archipel etlo
plus éloignée du continent.
 

Encore un voyant
Révélationsétonnantes

Rodez, 7—Un enfant
16 Paulin Del
Saint-
enfant, qui ne connaît que les patois et n’a
pas la moindre instruction, parle trds bien
le français, assure-t-on, et même le latin
quand il est dans ses crises, et dit les cho:
ses les plus curieuses. Ila cu une foule
d’apparitions, notamment celle de saint
Amana, de saint Joseph, de saint Paulin,
etc. et voici ce qu’il y-aurait chez lui de
plus extraordinaire : il devine les secrets
et découvre les objets cachés. ;

Ainsi il aurait deÿiné lu place où - se-
raient enterrées les cloches d’une vieille
église, l’église de Saint-Amans. 1) a…indi-
qué cette place et déclaré qu’en creusant
on trouverait d’abord deux squelettes, puis
au-dessousles cloghes. .. .. T°
On à creusé et on a en effet trouvé les

deux squellettes. On cherche les cloches
avec uneactivité fébrile. De tous côtés les
opulations aocourent à Laroque. L'autre

pouril s’y est rendu 300 . étrangers. Les
locatitée voisines organisentdes transports,

de neufane, appe-
pont, de Laroque, près de 

sécifoù: LeDrummondCastte"|

les Îles bretonnes, mais le peuple d’Oues-|

amis du défunt portent à s&* maison une| -
petité crsix de bois auprès de.laquelle le]

Affrique, passe pour un voyant. Cet |d
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préchaine giande guerre’ prédite
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L'Angleterre luttera contre la France
la Russie et l'Allemagne

. \ .

Londres, 7—Sir Charles Dilke vient. de
publier un article dans lequel il prédit que
l’Angletorre est destinée à entreprendre
‘une grande guerre, seule contre les forces
combinées de la France, de la Russie et

\‘

peut s’engager inopinément à une époque
plus ou moins rapprochée, mais sûrement
avant dix ans. La question d’Egypte sern
la cause apparente cette guerre, mais la
cause réelle qui la rend inevitable est la
jalousie ‘qu’inspire aux autres nations
Pexpausion de empire colonial de ’Anglo-
terre.
En conséquence, Sir Charles Dilke invi-

te l’Angleterre à éviter de s'engager par
des alliances qui ne pourraient être qu'il-
lusoires ct à consacrer tous ses soins à
augmenter ses moyens de défense. ;
Le “Spectator,” commentant les pré-

dictions de sir Charles Dilke, se demande
quel sera le rôle de Amérique dans la
future guerre. ‘ 4,
, Un faitcertain, est que, tant qu’une
grande guefre n’aura pas eu lieusur
quelque point du globe, les Anglaisne ces-
seront de se préocuper d’augmenter leurs
armements. y a deux jours à peine, un
stratégiste bien connu, au cours d’une
conférence qu’il faisait dans une réunion
militaire, a tracé un tableau alormant de
la situation dans laquelle ge trouvait l’An-
gleterre, en cas de guerre, avec ça capitale
livrée sans défense à une attaque possible
de l’ennemi. Si,a-t-i) déclaré, “ la flotte
chargée de défendre le canal venait à être
monventanément écartée, l’Angleterre ee-
rait laissée à là merci d’un envahigseur
qui n’aurait aucunedifficulté à atteindre
le cœur de Pempire.”
L'opinion du conférencier est que Lon-

dres devrait être fortifié au même titre
que Strasbourg ou Metz, et que si le mi-
nistère de la guerre se rendait 4 la justesse
de son raiconnement et demandait au
gouvernement des secours néceseaires pour
mettre le projet à ‘éxécution, sa demande
selon toute probabilité, serait agréée. Par
le fait, le gouvernement dépense déjà en

de l’Allemmagne. La lutte, d’après lui,|nl
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. Après avoir;reproduit notrearticle sur

les -preuves-de-la-corruption: exérofe - per
les libéraux: pendant les dérnières élec-
tions,. le Präfluvien fait les. commentaires

suivants : :

Tl.n’y-a:pas-lieu pour lers: d'être-sar pris
cutre mesure-de ce que las espérances que
nos amis de- Québec nous. faisaient © atre-
voir,.en ce-qui concerne leur régiom,. aient
élé- changéesen amère décoption…, Dans

usieurs comtés de cette-régjon,les majo-
rités sonà faibles, et ce n’est pes fai re une
affirmation: à la légère, après ce que nous
raconte-le: Coarrier, que d'exprimae r opi:
nion, qu’elles out été bieu et dense at ache-
tées;. /

Tl avait, certes, mille fois raïgon, celui
rin dit qu’il fallait. d’autazt plv 3 se défier
e la corruption des-libérauxqu'ils criaient

le plus fort à la carru
veréaives.

ptiex de leurs ad-

Aux dernières élections, ont-ils assez
tonné contre la corruption mise en œuvre,
à les entendre, pær les curser vateurs ! Et
c’est juste à ce xaoment qu’ils avaient re-
cours au mode de corruption le plus igno-
ble et le plus infamant qui ‘se puisse conce-
voir, en ajoutant le faux ©t la circulation
du faux à leur mauvaise - action. Ils ont
tellement pris l’habitude dé là mauvaise
foi qu’ils me peuvent s’en débürrasser,
même dans leurs méfails. :
Espérons qu’on fera des exemples qui

feront réfléchir ceux qui seraient tentés
d’imiter ces odicuses manœuvres.

Pourtout ce que nous en savons,on s’est
peut-être servi des mêmes moyens dans les
comtés de notre district, et nos amis fe-
raient bien d’en acquérir la preuve, s’ils

car il n’est pas nécessaire de contester une
élection pour faire punircesillégalités,
Une chose certaine, c’est que ce n’est

pas par esprit de délicatésse que nos ca.
baleurs rouges se séraient abstenus de ces
menées.C’est tout au plus s’ils aurai »*-e
culé devant ln crainte des -rigueurs de la
loi. Nous avons eu ici dans Te passé des
cas d’exploitation qui ne sont pas du tout
banals. …

; Quediriez-vous, at exemple, d’un fonc-
tionnaire public qui pour récompensercer-
tains amis d-.g sacrifices qu’ils ont faits ce moment de grosses sommes pour faire

construire des forts détachés autour ”
Londres et.remettre en état les for+
ons qui défendent l’accès de laMe
la Clyde et de laTyne,

 

LES'EMEUTES DE‘ CLEVELAND
Mgr Thorpe fait la leçon

“aux grévistes

Cleveland,-* Ohio, 7—L?enterrament de
Wm Rettger,le gréviste tué dans les émeu-
tes causés la semaine pernière aux Brown
Hoisting Works, à Cheveland, Ohio, ont
eu ligu en présence d’une foule immense.
Le cortège comprenait exactement, le
com te a été fuit, 10,300 hommes, et l’on
évahie & plus de cent mille le nombre de
personnesQui se pressaient sur son. par-
cours. Jamais,dit une dépêche, depuis les
obsèques du président Garfield, on n’avait
vupareille foule à un enterrement à Cle-
veland.
Le service a cu lieu àl’église de l’Im-

maculé Conception, et Mgr Thorpe, qui a
prononcé l’oraison funèbre, en. a profité
pour reprocher aux grévistes les actes de
violeñce auxquels ils s'étaient fivrés, et
leur appeller que s’ils avaient ledroit de
refuser de travoiller, d’autres aussi avaient
le droit d’accepter l’ouvrage à leur place,

-

 

* MENELKICK
——

Mbéréles prisonniers
itali

N'apas encore

Rome, 7—Le roi Humbert a envoyé M.
Nerazzini auprès du roi Ménnélick avec
la mission de négocier la mise en liberté
es prisonniers rtaliens qui sont encore

entre les mains des Ahyssihs. Mais on ne
suppose pns que le roi Ménélick consente
à rendre ses prisonniers sans la promesse
d’une forte rançon. Co
En attendant, les malheureux Italiens

supportent les plus cruelles épretives. Les
Abyssins font preuve d’humnnité ‘envers
eux, muis ils ne peuvent pourvoir à leur
complet dénuement ni soulagerles ‘ souf:
frances qu’ils

.

endprent sous, un climat
meurtrierqui les décime. wa
- On estime qu’il ne reste
actuclle plus de‘deux
sur les trois. mille qui ont'été" capturés à
Adota, ily a quelques nrois. Ladyasenterie
et Tes-maladies de toutes éortes -résultant
des privations et des fatigues qu’ils sont
obligés de supporter a faitetferaencôreide
terriblesravages dang “leurs :range»J . ) À7 Ji

.*

pas à There
illprisonniers

   
«|

ersey, de

“(s’est affaissé sous le choc.

pour la Crise, leur donnerait, sans autori-
satl”,n aucune, à exploiter toute une ile
appartenant. au gouvernement, et cela,
bien entendu, pro gratis ? Cela ne serait
pas mal trouvé non plus qu'en pensez-
vous ? / : a
Nos lecteurs seront péüt êtrè portés  &

Oroireque nous parlonsici d’unficas hy-
pothétique. Qu’ils se détrompent. Le cas
a bien - ah Poe
nalssons toutes les circonstances essenti-
elles. Il est même possible qu’ün jour ou
l’autre, la recherche deces  taité ” s'impose
parun autre: magistère que celui du jour-
naliste. Cela pourrait devenir utile, quand
Ce ne serait qué pourpayer desamonnaie
l’un de ces pourfendeurs qui, dans . l’eni-
vrement d’un triomphie iinmérité,né recu:
le pas devant l’odieuse besogue de susci-
ter des angoisses ct de faire couler des lar-
mes, en proférant saus raison desmanaces
de décapitation à droiteet à gauche, Qui
pourrait se plaindre si de tels ‘Wçavaches
taient appelés un jour, un peû par. leur

‘faute, à payer de leur libertéèt…dé leurs.
biensla rançon de leurs méfaits ? 1
Bn tout cas, il y a là une question de

morale publique qui mérite d’occüper
Pattention des honnêtes gens. À ce titre, il
peut y avoir un devoir à remplir à l’égard
des personnes coupables des faits ‘signalés
par le Courrier, et devant le devoir on ne
transige pas. :

NOUVELLESDE MONTREAL
Montréal, 6.—~8amuel Bowden, emploré

aux ateliers du Grand-Tronc, s’est fractn &
le crâne en travaillant à polir une pièce de
métal. Son outil s’est brisé, et l’un des
éclats lui a volé à la tête. Le malheureux

 

Transporté à l'hôpital, le blessé a
reeouvré usagede ses sens, aprés avoir
reçu quelques soins, L’examen médical
a revélé une fracture du crâne qui,
qroique grâve, n’expose pas la -vie du

esse,

— M. l’abbé Marre, vicaire à Notre-
Dame, a fait hier le sermon à la grand’-
messe. Au cours de ses remarques; il a
fait ‘allusion à une brochure intitulée :
“ Curés et bédeaux qui circule dans le
public depuis quelques semaines. Il a
dénoncé en termes sévères les auteurs de
cette brochure. ‘ Ce pamphlet, a-t-il dit,
est une vipère. Si cette vipère tombe sous
nos maine,c’est notre devoir dela jeter au
feu. Flle est Eortie de l’enfèr et a été
inspirée par Satan”. .

: M.l’abbé ‘Marre a également dénoncé
eomme urie vipère uue publication pério-
dique qu’il n’a‘pas suffisamment désignée
pour être compris par tout le monde.

: —Un jeune garçon de 8: ans,Patrick |
cAvoy s’est noyé.enjouant'dans le ca:

ee samedi. : 
‘

L'œuvre. de la-corruption

| — . ‘tn

ont seulement des soupçons à cet égard,|

‘fengagéôns à repren

ent existé, etnous en con-| -

je:

MArthur-DechênerestePélu:di J;
dePlslet par six voix:denajérité:Lachose

pos plus apte à être députéqu’à enseigner
dans une école modèle. Mais étant: donné
les circonstances il ne pouvait en être: au-
trement. M. Dechêne fait de grands * ¢han.
tiers sur la frontière, il emploie un nombre
considérable de travailleurs,il avait en ou
tre l’influence de riches américains et enfin
1a jeté plusieurs milliers de piastres dans
a lutte. Il voulait être député au fédéral
comme son frère l’est au local. Cefamily
compact dufera-il longtemps ? Nous en
doutons. Dans tousles cas,pourle moment,
c’est la famille Dechêne qui représente le
comiéau fédéral comme au local. ” ©
Lerelevé du scrutin fait devant le juge

donne le résultat suivant par paroisee:: . -

de l’élection M. Dechène sè vantaitd’être
élu-par 200 voix. 5

- M. Dionneà gagnéduterrain dans tou-

-Louise. _.
La société Dechène-& Dechêne a fait un

effort suprême, convaincu que si elle per-
dait cette- élection c'était samort. Elle

gonie et à la prochaine élection‘ce sera,
la fin.

leur dévouement et 1+ ev one ode
dre la lutte immédia-

tement pour assurer leur victoire aux pro-
chaines élections lècales; I

'y
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On lit dans le Monde.
, M. Rodolphe Bemieux'intenta ‘une.…ae-
tion

rier du Canada qui; dan 86n ‘opinion,
luiont causé des domimoges én l’accu-
sant d’avoir compromis un prêtn* de St-
Hyacinthe. :

.
À GA

AACLOUE

20CAMPOS
Ce quil pense de Pinsur-
~  reé¢tion a Cube

Madrid, 7.—Dans les couloirs dw sénat,le maréchal Martinez Camposa fait Lu dé
claration suivante: “ Le gouvernen rentpense. qu'il serait déshonornnt pour ‘lui
d’accorder des réformes & Cuba tant qu’el'insurrection n’est

pas

réprimée. Je pense ‘
ue l’on peut accorder des. réformes aux.
ubains sans attendre la soumission des-

rebelles. Il n’est pas déshonorant pour un
père d’ouvrir la portede sa maison à son
fils rebelle, mêmesicelui-ci n’a pas im-
ploré d’abord son pardon.” : 1 - }

. M. Labra, chef-du parti autonomiste cu-
bain, a répondu au maréchal :
“ Je suis parfaitement de'votre opinion,

et j'ajoute que jé suis certain que, si le
ouvernement. accordait l’autonomie à
uba, les rebelles se soumettraient. Au cas

où l’autonomie sérait accordée et où vous
retourneriez dans l’île comme gouverneur-
général, je prends l’engagement do vous
accompagneret de vous donner l’appui de
mon parti. La pacification serait alors -un
fait accompli.’ .
Le maréchal a décliné cette offre en di--

sant : “ Je ne retournerai pas à Cuba,
mêmesi l’autonomie est accordée, ce qui
est improbable. En outre, je ne crois pas
quela concession de l’autonomie soit une
mesure suffisammentefficace.” :

EN EGYPTE
Le cholera fait des progrès

so + .
. Le Caire, T. —Des,statistiques officielles
indiquent qu’il 6’est ‘ produit ‘en Egypte;
dans la journée hier plus de cinq cents
cas de chôléra et 383 décès ; plusieurs cas
et décès ont aussi été constatée parmi les
sue égyptiennes cantonaées à Wady-

+

 

est bien regrettablecar M. Dechêne n’est

ante;
”

+ Dionne  Dechéne’
L’Islet.........….….…. ‘ 61.
St-Jean Port-Joli.... 221 CT
St-Roch..….….……..….…...….…. 29
Ste-Louise..………..... ‘ TB
Ashford...... ...... 21
St-Eugène..….. 20 -
Ste-Perpétue. ... .... 47
St Pamphile........ 27 ca
St-Cyrille....co.co.. 10
Arago... 6
St Aubert........... 7

258 264
. . 258

Maj. pour Dechéne.... :..….…. 6.
M.Dionne et ses amis ont dréit ‘d’être

e|fiers de leur lutte, car an commencement

tes les paroisses, excepté. St-AubertetSte-

n’estpas encoremortemais‘elle est à l’a . -

… Nousfélicitons nos amis ‘de Plslet sur :
ur Énergigefnoue.1eg

pt

contre: ln - Mina-ve et le- Cour- -

VW
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l'autx N’EST ACCOMPAGNÉB D'UNE;at Lo oad :

KEUUSR DB250EKY8. .. -

74 Ecroude 1aprison

. Voicile nombre dedétéaus audlerjüille:
1806: + ’

‘“Bous:sentence de cour... .…ä.….i. 3
Sous ordonnance.de police...…. …. 41
‘Conviction sommaire delarcin.…..…….
Rour:autres offenses......cq iene yous
Militaire.2 ajss ne 0000 0000 sous ev
Attendant. leurprooés. ...... . .
D'autres prisons...  

- Total... ene ’

Pe ce nombre 8 femmes.

(Cenvention des rhetoricions

“Les rhétoriviens de Ia classe 1886-87 du
Séminaire de Québec, se sont réunis àleur
Alma mater, avant hieraprès-midi, et après
avoir, présenté leurs hommages au recteur
Mgr Lailammie, sont allés &e faire photo-
graphier chez Livernois.
‘Parmiles élèves qui ont répondu à l’ap-

pel nous remarquions M.l’abbé T. Hébert,
fésident, professeurau Séminaire de Qué-
ec,MM. les'abbés. Jos. :Ginq-Mars et N.

Gariépy,aussi professeursau Séminaire de
Québec, Félix Dugal, curéde Drummond,
Madawaska, N. B., Eutrope Langlois.de la

. cure'dei Lindwsod, Michigan ; BE. U,; MM.ve

 - DrAMarcoite,depts le Champlain au
fédéral, ! Edmond’ Tachereauy L: ‘D.- E
-Roussezu et J, O. Tousignant,. avocat de
Québec, SelvyCédras Fortier,BE. E. M.
jorraaliste, Lévis, Pierre F. Bouffard,

|. nôtäïre, de Québec, Henri Théophile Pa-
eau, notaire, Ancienne Lorette. J. N.
loutier, cultivateur, L’Islet:
Hier matin,il y a-eï messe dans la çha-
Ileprivéede l’Université Laval,et après

e déjeûnerpris à l’Univeréité les joyeux
. compagnons sont partis pour le LacBeau-
port.of‘le passèrent la; jonrnée, dans les

Ou'ffxera-en méme ‘ternps lb‘dat dune

© donsejomd 2:
“ M:'Eéchance, employé .à-la CieChinic,
est:arrivé, second & la course d’hier, Côte

icitations à M:Eachance. : "+

cu orage - . 5

L’oraged'hier sôir a été l’un des plus
violents.que nousayons, eus.depuis’ plu.
sieurs :années. Le vent avait - une force
extraordinaire et. plusieurs enseignes et
clôtures. ont dû démenager. Sur les Plaines
la tente.du cirque Main a été enlevée ;
mais .on a pu tout de-même donner la
représentation du s0if en’pléin air.

, Action

“La.municipalité de Ste-Anne de Beaupré
à pris,üne-action'hiër-contre un hôtelier
de /l’endroit pour infraction aurèglement
quidéfend de solliciterles passagers dé-
barquant àSte-Anne.

Anniversaire

Les eœurs de la charité ont déjà com-
mericé .à ‘préparer les fêtes dela commé-
moration de la naissanee de leur fondatrice,
la revde mère d’Youville qui aurontlieu le
15 octobre prochain.

Tentative -desuicide .

Winnipeg,3Juillet — La manie du sui-
cide se propage d’une façon alarmante ici:
hiersoir, une jeune femme-de 21 ans envi-

‘ronga essæyé de sejeter du Pontde la voie
‘ ferrée dans la rivière Rouge, mais elle en a
été empêchée par le_ gardien. Cette femme
qui.dit s’appeler O’Brien n’est arrivée ici
que depuis .quelques jours, venant de
‘Est, Lo
wt " ©bituaire

Nousapprenonsavec regret la m ort de
Albert Paul-Emile, fils de M. A. Lambert
épicier de Lévis, arrivée hier soir à l’âge de
quélques moîs seulement. Co
Lesfunérailles auront lieu & 4hrsp. m.

demain, “ |
Parents.etamis ‘sont priés d’y ‘ assister

sang autres invitations.
Noscondoléancesà la famille,

Lés- pompiers ont été appelés pour un
feu de cheminée à St Boobhier matin.
—Oñ a transporté 4 Quéhec einguante

quats dewhiskey et une quantité consi-
érable de gin, eaisis dernièrement par le

UL Petites nomvelles.

~ eroisenr Constance pour ‘infraction aux
_ lois de‘Jouane.

A la'demandede MM. Thibaudeau Frart
M. Wm. Michaud marchand de marchan-

.…. dises sèches de St Roch'a fait cession de
ses biens entre les mains de M. Lefebvre

- et Täschereau, L’actif est de $19,000 et le
passifde $18,000.

BE Mort d'un militatre .

Le.sergent H.Morgan de la batterie -B.

Pr

= / oh Ls : . dela

"MGUTR. ANNONCE DE -NAISSANOR,|
:Manïade Er ‘DÉORS, SERA REFUSE
“dt

ployé de la Dominion Corset Conmipany

=

SEE

iin provincede Québec. |
EMEEE TT a 70 CUS N SE ER

*“Le'déllageides médecins- et ‘chirdrgiens
province de: Québec:n donné lalicence

ur Ja province-dé-QuUébec/aux 1hessieurs
dont les noms suivent.: À. A. Allaire,
Lorne Drum, J E. D’Amour,E. V.:Désy,
Paul Penis, J.A. Gélinas, C. C. Fétreault,

“\Geltegedes m/decins ot chirurgiens de
qu, i

Pan] Osting;.G. A. Moffat, Ernest Peltier,
William. Oliver, D. F. ‘Walker W. H.
Smyt, F. P. Rimer, L. B. Beauregard,
Joseph Latout, L. V. Mossé, M. T. Picard,
À: ÀOriR. W. Mitchell, A, Foss. A.
iE. Garrow,G. D. Robins, George Stewart,
Josephine Cunin, les docteurs Vipond,
McNally, “Lénfermann, Roux Duhamel
Fisk, Bacin,Railly, Desthâtelets, Tassé,
Fortin, oo .

Voitureen feu Let
Un cultivateur-de SteCatherine a été

Victime jeudi d’un accident où de ls -mali-
jee d’un gamin, T1 était venu àJa ville cher
eber le linge de plusieurs familles et d'en
retournait ehez lui lorsque teut à coup,
quelqu’un Jaicris que sa charrette était
en feu. Il se retourna viveme¥nt et empoi-
gna le linge, mais il était trop tard tout
était grille.

Incendie.

La manufacture de savon ‘de Ste Croix;

che soir. On a eu beaucoup de misère à
sauver les maisons avoisinautes. On rap-
porte que cet incendieest l’œuvre d’incen-
diaires et que Je miaire de la ville a affert
une récompense à celui qui dénoncerait
les coupables. Les pertes subies parla ma-
nufacture s'élèvent à $2,000.- &
0Ozelliers eu papier

" Chcasse: éombinaisan;* iqu’on prétend
hygiénique. FL
On confectionné. en ce: moment, des

qreillers en papier.” Voulez-vous gonnaitre
la manière de Sen servir? co

- On-découpe-par très petits morceaux du
papier fin et résistant, et on le met dans
une double enveloppe d’épais coutil et de
soie, du foulard de préférence. (

Il paraît qu’on dort là-dessusdélicieu-
sement.:”” -: 1° eo ’
+ L’innovation n’estipas pour nous sur.

que chose dessus:
Le gareduMontmorésey &Charlevoix

‘Tout le monde se plaint de la gare du
Montmorency et Charlevoix à Quéhec.Elle
est réellement disgracieuse, malpropre - et
même dangereuse pour lès passagers qui
sont. toujours en foule pour prendre les
convois, Il nous semble qu’avecun peu de
bonñe.volonté, la compagnie pourrait don-
ner un peu plus:de eatiefaction au public
sous ce rapport.

| Uretgempiomamangrim
Le Duchessof York. de la Ottawa River

Nav. Coy., parti de Montréal samedi soir à
8 heures; estarrivé en cette villedimanche
watin & 11heures avec un parti d’excur-
sionniste son bord, ST

“ La nouvelle se répandit aussitôt en,ville
qu’un accident déplorable était arrivé du-

{rant le voyage.
Un de nos reporters s’est rendu au quai

de la rèineoù était accosté le bateau.
Voici les faits tels que relatés par les

gens du bord. Ce
La fanfaré'de la © Tempérance Brass

Band ” sccompégnait les voyageurs. ayant
avec elle son tanbour imajori Payette.
Vera2 h. 30 du matin un- excursionnis-

aperçut un homme appuyé sur le gardefou
le corps presque hors du bateau. Il recon-
nut Payette et lui conseilla de se retirer
parce qu’il courrait le risque de tomber à
Peau. Bayêtte fit la sourde oreille ou n’en-
tendit pas et l’excursionniste continua son
chemin.
À notre avis il aurait du iñsister pourle

relever ou demander de l’aide car nous
avons aujourd’hui à enregistrer la mort du
tambour major Payette qui est certaine-
ment tombé dans le fleuve et s’y est noyé
sans que personne n’en ait eu connaissan-
ce
Vers 4 heures des recherches furent fai-

tes pour découvrir le malheuaeux, mais
sans succès. :
Payette était père de famille et laisse une

femme et trois enfants en bas Age.

Ensevell

Samdiaprés midi, des ouvriers travail-
laient à réparer un puits de l’aqueducbrisé
à l’encoignure des rucs Chateauguay et
Aqueduc.
Tandis que l’un d’eux, un nommé.Lachan-
ce, était descendu au fond de l’excavation,
un éboulement s’est produit:et il a été en-
seveli.> : :

Ses camarades se sont portés avec em-
ressement à son secours et ont réussià
e dégager avant qu’il fut asphyxié, mais
l’émotion bien naturelle qu’il avait éprou-
vée, le choc surlèeystème nerveux lui ont
fait perdre l’usage de ses sens,

Accident

Un enfant du nom de John Lawlor,em
est

tombé du haut d’une galerie de la rue St
Paul. On a craint quel’enfantne sefuttué,

ei mort. hier à la ‘citadelle après deux|Mais mnalgré une chute de 18 pieds de moisde maladie. 1T- était. 8gé de 32: ans|baut enfant n’areçu quequelquescontü-; 2. ra re Fes si - . . '“et il'Jäisse yne'yenve.. - |sions.
“A Ne

»

À Foisy-Demera. |

St Stephena, .a été détruitepar lefeu diman-]-

prendre! Toutlemonde savait déjd quele}:
; papier ;potivaitaifler au:sommeil.

eulentent,pour’ cela, ‘il avait fallu, f:
|juequ’à present; écrire ou imprimer quel-

te qui se promenait sur le pont du bateau-
8

, + -Fonérailles i wish |

de feu Dr IseieDemers,décédéle 2juil:
let courant, ont eu lieu à Lévis,’ hier mia
tin, 4 10 h.,au milieu-d’ungrand.concours
de parents et d’ainis.
’ denil était.conduit MM. Emile,
Arthur, Adjutor-etRoméo Demers, fréres
du défuæt, son 'beau-frére, M. Ach. Bégin,
ses cousins ‘MM:.L. J. et 8: Demers, - de
Québec, Dr B. Desrochers, M. Genest et plusieurs:autres parents. ’

Les porteurs desceins lu -poële étaient
MM. Jos. Morin, Ant. Carrier, Honoré Po-
liquin, Jos. Delisle, Alex. Thomas et Ed.
Perrault. :

._ Leservice funèbre:a eu lieu à Péglise
Notre-Dame.Lalevéeidu .conps a été faite
‘Par le révérend F. P. Gosselin; ‘ouré «de

évis.
Le gervice a été chanté par M. Palfbé

Lucien Gauvreau,vicaire, accompagné de
MM. les sbb3s Garon et Roger, comme
digore et sous-disere.… té » |

a partie musicale a été remplie par; le
chœurdel’orgue, sous la direction dejM.
Alp. Bernier, organiste. À

Fsinbumasion a en lieu au .€imetidre
Mont Marie, dans le caveau de la famille

Mortaubite - :

Il y à quelques jours l’épouse de M. Jo-
seph Huot, fils, du Sant Montmoreney ve-
raiît en promenade à Québec chez ges pu-
rentes. Or vendredi dernier elle tombait
soudainement malade et-rendait le dernier
soupir. I] n2y apas eu d’enquête. Ses res-
tes mortelé oritêté transportés an Sault:
La défunte n’était mariée que depuis $

moi. , = 5

… Examensdedroits:

*-Les examens pour l’admiesion àl’étude
et à la pratique du droit sont' commencés
ce matin au Palais dejustice, ~- ~

_ Demande de cession

- ‘M. Schwabde Montréal'à fait une de-
mande de cession à M. Cyr Duquet bijou-
tier de cette ville, M: J. X Gosselin sera le
gardienprovisoire. { . -. 3. cos

{1 Le «Haveyn
“ ‘Le vayeur Savoy de M. Menièr est venu
cherclier la famille de M. Comettant le
gouverneur de Ile. ° :
Le commandant du Savoy quenous

avonsvuhier, nous dit..que, aspect . de
IIle.est déjd compldtemént changé. “.'
M, -Menier n’a pasmoins de :300 hom.

mes a sonservice actiellement pourIle
d’Anticosti-en y comprenant1’6quipagédu
Velleda du Savoy,les menuisiers employés

AE

rateur Bureau et les colons.

Le “‘ Valleda ”

= Le, spiendide yacht &- vapeur de M:
Menier sera. & Québeclundi prochbin,

Les journaux ont brodé toutes sortes
d'histoires sur son compte, :. co
On a été même jusqu’à le comparer àun

vaisgeau de: guerre, armé.pour toute éven
tualité 7 Nr

Voici ce qui en est. Le Valleda ‘ne sort
de l’ordinaire que par l’excellence de ses
machines,lefini de Ja coque et dela ma
ture et la somptuosité. de ses cahines. .
En fait d’armementil n’a que 6 canons

deparade. Son équipage comprend qua-
rante-deux hommes. ,
Depuis son arrivée dans sa nouvelle

propriété, M. Menier a pris plaisir à .cap-
turer autant de specimens que possible des
animaux qui fréquentent les parages de
PAnticosti. Il à en outre à eon bord deux
phoques qui commencentà être apprivoi-
sés, des homards qu’il conserve vivants
dans une chaloupe remplie d’eauqu’il re-
nouvelle tous lesjours, des canards squva-
ges etautres animaux. Ceux qai, meurent
sont empaillés par ‘l’orthnitologiste. du
bord. !

Examens de droit

Les examens de droit sont commencés
hier aprés-midi au Palais de Justice. On
n’en connaîtraprobablement pas le résultat
avant vendredi ou samedi.

Voici les noms des aspirants :
| À l’étude : Robert Bergeron, Auguste
Belduc, St-Victor de Tring ; L. À. Cannon,
T. J. Carbray, Eugène Chapleau, Hedley-
ville ; C. A. Chauveau, C. V. Darvean,
Lévis ; F. Omer Drouin, J. Albert Hudon,
Ernest Lapointe, St-Eloi ; Gustave Per-

Jrault, Malbaie.
"A la pratique—A. J. Chabot, Lévis ; H.

R. Fiset, Rimouski ; Jules Frenette, Mal.
baie ; Rodolphe Guay, J. S. Lesage, Qué-
bec ; Alfred Marchildon, St-Pierre. les
Becquets ; Benjamin Michaud, -St-Jean
Port Joli ; James Edward Mills, Maria ;

les Smith, Québec
Joseph Beauce,

" Personnel

3 M. C. E. Vézina, St-

Il nousfait plaisir-d’apprendre. que le
rév, M. J; E. Roy, curé de -St-Eizéar de
Beauce,qui. a subi avec sucéès une opéra-
tion délicaté à l’Hôtel-Dieu de. cette ville,

l’exercice du ministère dans sa paroisse.
Il laissera ces jours-ci sa sœur, MmeEd: |

N. Blaie,pour retourner chez lui’où l’atten:
dent avec.impatience ses bons: paroissiens.
…Ô—M.le curé Fafard de St-Joseph de Lé- 

?nes mission de laGaspésie. * -
wl

o. So

à l’érection des bâtises,l’équipe de l’explo- |.

Ferdinand Roy, Ancienne* Lorette ; Char-|

est maintenant assez bien- pour reprendre|'

vis, est parti pour aller visitersez-ahcien:| ,

a GRY NW Accident 7oyrs ;

Les. tugéraillende M/SylvigDeïners.Ale|* M. Arthur Légaré, Boucherqu: ;obcupeà un étal, Halle”St-Pierre, St-Sauvéür; s’est
infligéhier, “par mégarde, une -blessure
assez sérieuse à lafigure; en dépeçant un
mouton. ‘

Prepavesevousanx maladies d’ete

‘Si vous avez des-crampes, si vous avez
des ‘coliques, si vous avez la diarrhée
ou si vous avez aucune des mæladies
d'été — et vous en eouffrirez probable-
ment avant la fin de la saison,—
schetez une bouteille de“‘Pain Killer
Perry -Davies ” et vous serez soula-
& avec une ou deux doses. Dans les cas

‘graves de choléra, frottez l’abdomen avec
le Pain Killer. Vingtgouttes dela cele.
bre médecine Perry Davies guériront us|
enfant du pire cas de coliques.
teille de Pain Killer s’achète ‘dans toute:
bonne pharmacie 26 cts pour la nouvelle
grande bouteifie.

Enstitatrice

Une inatitutriee expérimentée ayant diplo-
me d'école madèle offre ses sere
vices. -

| S’adresser au bureau du Courrier. 3f

Noces d’orà St-Girégoir:.

On célébrait lundi à St-Grégoire le 50ème
anniversaire du mariage de M. Narcisse
McDonald avec Mademoiselle Talbot,

Parents ct amie, enfants et petits-enfants
étaient accourus de toutes parts, afin de
rendre aux vieux époux je respectueux
honimage de leur considération. ~~
‘Le matin, il y eut mes£e en musique --et
fanfare.M. l’abbé Lavallé,qui officiait, se
fit}”.nterprète desnombreux assistants dans
une courte allocution. Au sanctuaire, on
remärquait, entre autres, M. l’abbé.Talbot,
de Casselman; Ont. frére de Madame Mc-
Donald, Au dîner, auquel prenaient part
deux cents casivives, il y eut présentation
d’adresse par. les parents et amis, et dis-
cours parM. M. Priñce,P.A.J* Voyer, Dr
H. Trudel, Bergeron et autres.

Enfin la-fête.a- été un succès digne du
mérite de/M, èt. Madame McDonald, et “de
l’oganieation de M. Henry McDonaldfur

tramways de Montréal.

Donald. “

n Marithae oo
LevapeurPomerdnian,de JaJigne‘Allan,

est arrivé d’Europe, hier soir. ” :

. —Le vapeur Scandinaviande la méme
ligne, est. parti pour:Glasgow. &/4.30.p. m.
hier. Wo Co

—Levapeur Lake Ontario de le ligne:
Beaver, avec une cargaison générale,

.|est arrivé de Liperpool'à11.30 hrs a. m.
hier. | .
.—Le vapeur Campana, est parti por

‘Gaspé et les provinces maritimes.

_ Commeneement[d’Ineendie ‘

“ Un commencemientd’incendie a eu lien
hier-matin à St-Roch,causé par l’explosion
d’un poële à pétrole. Les dommages sont
ineignifiants. "7 . '

‘ Diphtérie

Déux maisonsde St Sauveur sont pla-
cardées pour cause de diphtérie,

Pèlerinage

Sept centspélerins de la Beauce sont
descendusà Ste Anne de Beaupré hier.

Incendie

Unegrange appartenant à M. Ferdinand
Bergeron de Ste Julie de Somerset a été
détruite par le feu ces jours dernier. . +

Prisent embarrasants

Il est d’ueage en Afrique, quand un ro
reçoit un blanc qu’il considère être de dis-
tinction, de lui faire présent d’un nombre
de femmes proportionné à l’estime dans
laquelle il tient le visiteur. Derniérement,
le chef d’une tribu de noirs recevait la
visite de Mme French Sheldon, dont les
explorations dans ce pays sont connues.
Après avoir fait à cette femme tous sortes
d’honneurs, le monarque pensa qu’il serait
convenable de renverser la contume de ln
présentation d’épouses, et, faisant appeler
ses soixante plus beaux soldats, il les pré-
senta & Mme Sheldon comme autant d’é-
poux. Inutile de dire que l’exploratrice re-
fusa ce superbe cadeau, tout en remerciant
le monarque de sa bonne intention.

 

—Voyons, Charles, vilain‘ malpropre,
retire donc le doigt de ton nez.
La grand’mère, à demi voix :
—Quand on est enfant, on se met le

doigt dans le nez.Quand on devient homme,
on se le met dans l’œil. "

Enreception

. Vin de table français acheté directement
du propriétaire, ‘“‘ c’est-à-dire j de
mélange absolument naturel ” à $3.00 la
douzaine. , >
CE VIN ne contient aucune acidité.

qui achèteront 10 douzaines et plus.
- Prière de venir le goûter, 

MÈRES

Une’ bou-4?

file, sous-eurintendantde ls Compagni des [°

Nosfélicitations à M et à Madame Me-|*

Une :
[réduction raisonnable sera faite à ceux

Pour plus de, 50 au
a été ‘emplôyé par des MILLIONS

| ur leurs ENFANTS. PENDANT.
LA DENTITION. I! NOURRIT-L’EN-
FANT, AMOLLIT les GENCIVES, allège
la DOULEUR, GUERIT les VENTS-et
les COLLIQUES, et c’est. le meilleur
remède pour ln DIARRÉE. 25 cents la
bouteille.

4

 

OECBS oS

BKIDEGARE. —À St-Roch de Québec, le 8
Juillet, siour Pierre Bidégaré, peeÀ de
cuir, a l’âge de 72anset 7 mois )
Les funéräilles auront lieu mardi matin,
hrs. Le convoi partira de la malson mox-

tuaire, No 458, rue St-Valler,a 8.45 hrs pour
LégrseSt-Roch ct de la au cimetiere St-

ar)
* Parents et amis et messienrs les congréen-
mistes sont priés d'y assister. er 2

FAUCHER DE ST-MAURICE.—Décédée
a 11 heures et demie du matin, le 8 juillet

, dume_Joséphine Berthelot-d'Artigny,
épouse de M. Faucher de Saint-Maurice,
anelen député. Elle était agée de 48 ans,
Les funérailles auront fleu lundi, a 10

heures, a la basilique. L® convoi funebre
rtira a 9 heures et demie, de 1 i

i Faucher, No 19, rue Ste-Jul > résidence dp
Priere de ne pas envoyer de fleurs.

LAPOINTE. — Au faubourg St-Jean, le 8
courant "$, A l’age de 10 mois, Joseph-Arsene
enfant de Edouard Lapointe, hôtelier. ,
H.sera inhumé demain, jeudi, à 4 hrs p. m.

Le convoi partira de la maison mortuaire,
rue St-Joschim,No 1, à 3 hrs Lrols quarts pour
1a Basilique et de la, au cihaptiore Belmont,
Parents et amis sont-priés d'y‘assister,

8 :
st.

 ”*. FARINES ET GRAINS
- Québec, 9juillet 1896.
Farixe—Patent extra,bar,l 96.$4.25 à 4.50
i. Straight Rolor..... 3.60.4.3.80
CLBxtBueeses 4 noue B40-

; Forte pour boulanger. 3.70
Superfine...... .... 3.10
Fine.... ………...…... 3.00
Farine de famille en

poches de 100liv. 1.85.4 2.
“ “, Patente amer, qurts. 4.50 5.

Blé du Manitoba... 0.95à T.
Bléd’Inde jaune...... ...:.. 0.4720.
Blé d’Inde- blanc........ 0.55
Pois.» a... en... 0.80

Fêve le minot... ce. cor RS ’ 1.1

AVOINE. 000.0 a000us ven sieges
Orge... …….. cusses ca. .
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LARDS, JAMBONS;DTC
“Québec, 9 juillet 1896.

Port frais par100 livres. ....$5.10& 5.75

 

 

Port frais par livre......... 0.09à 010 .
Port ealé, par livre......... 0.104 0.11
‘Port salé par baril......... 14.50 à 16.00.
Jambons frais,par livre... 0.614 08% ,
‘Jambons fumés par livre... 0.09à 0.10

PROVISIONS ETC., ETC

Québec, 9 juillet 1896.

Beurre frais par livre. ...... $0.10 à -0.14
Beurre calé pur livre......... 0.104 0,12
Patates par minot ....e. oo 0.208 0.25

Eufs par douzaine.......... 0.104. 0.12
Sucre d’érable...... ....... 0.084 0.09
Sirop d’érable....s. ........ 0.754 1.00
Fromage par livre............ 0.124 122
Foin par 100 bottes...... .... 10.00 4 11.50"
Paille par 100 bottes.........4.00 à. 5.00
Oignon leminot...... ...... 0.674 0.70
Pommes par baril.... .. ceee 2008 3.50
Orange boite Floride........ 5.0% 4 5.00
Orange Valence, caisse...... 5.50 à 5.60
Orange Jamaique, Bris...... 5.50 &. 6.00
Citrons, par boite....... coos 3508 4.00
ane Canad. en feuile parlb. 0.10 à 0.15
houx par douzaine... .…... 0.00 à 0.00

VOLAILLES

Québec, 9 juillet 1896.

Volailles, par couple......... $0.80 & 1.00
Oies, par couple... .... 1.20 à 1.25
Canards, par conplé…...... 0.50 à 1.00
Dindes, par couple.......... 2.264 2.50

 

BŒUFS, MOUTONS, ETC
Québec. 9 juillet1896.

Bœur lère qualité par100iiv.$7.00 & 9.00
Bœuf2ème qualité par 100 Jiv. 5.00 à 8.00
Bœuf 3èmequalité par 1b0 liv. 4.00 à 6.00
Bœuf par livre .…....….... - 0.05 à 0.06
Mouton par livre............ 0.074 0.10
Veau par livre... .…....... 0.07à 0.09.

POISSON 3
Quékce, 9 juillt 1896,

Posssos—Séché le quintal..$4.25 à 4:50
Mbrueverte le b.…4.25:à 4.50 h . à nc Saumon, No!... 17.00 à 13:00 ,

onira chez tous les épiciers et nos} Hureng du Lahn. 450 à J5.00
en e oc. . coo. Trai wart... 5.00 ;

A-TOUSSAINL&OIB, |. Morve Nolghrl:.£00500Loe Teanée St-Paulr-. {- Huitres par quart.5.00 & 6:08 ©.8 - + versa, wiewad ‘ es , ; ; ; . hi nu. UE
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- Bemé àpleines mainsles $5, les $10 et les

C'était pour préparer les esprits à l’appa,

“ précier. ‘

_ des ;mouchcs- à cornes, servez-vous .du

“DES BRIGANES AL'ŒUVES-
at .

cn .
* ‘De’'nouveaux renseignements nous par
Viennent tous les jours -rélativement aux
faux billets dont on a inondé certains

oomtés. Cu
‘Danalecomté de Montmoreneyon a

$20 des Etats cor.fédérée. A Ste-Anne-de
Beaupré seulementil-a dû en être distribué

pour $800,

“ A St-Féréol, deux électeurs libéraux de
Veñdroit voyant un cabaleur libéral de
Québec, dont nous connaissohs le nôm,
sortir'dese poche un(énorme rouleaude ces
faux billets,lii ont dit : Vous êtes étranger
à ia paroisse, vous, et vous vous moquez
de ce qui pourra arriver après Pélection’;
mais nous, nous demeurons ici, et si vous

Tépandez ces billets sans valeur dans St-
Féréol nous ne pourrons plus jamais nous

montrer parmi'nos gens. Pour l’amour de
Dieu ve distribuez pasces faux billets. ‘

Encoreuné fois, mous avons les noms
desinterlocuteurs,et, ce qui plus est, nous
avongPhonrieur de compterce’ vertrieux
eabaleür, l’homme’ aux faux billets, ai
nombre de nos connaissances, ;

Chaquejour on vient dénoncer àl’hono-
rable M. Caegrain des cas d’achats de
votes opérés au moyen de ces billets amé-
Ticainsqui ne valent pas un sou.
À St-Jean, Ile d'Orléans, le même bri-

gandage a été mis en pratique. _
Depuisplusieurs jours on faisait circuler

dans le comté de Montinotency la nouseiic
qu’nn puissant syndicat américain avait
éousçrit unmillion pour les libéraux

rifion, de cette massede billets américains.
+ Ah1.Jeplan-diabolique était ‘parfaite-
ment:tançu;et céux qui l'ont maéhiné et]:

guyl'ont exécuté étaient de Yijéltresses

antilles, 77" TT ]
Main,Died nierci, nous tenons la piste,

el tou} celn va se régler en temps et licu. |
Les. bandits qui ontfait cette besogne

oriminelle.n’ont qu’à se bien tenir.

Un

Nous offrons anjourd’hiui à nos lecteurs
an régal intellectuel ‘qu’ils gauront- ap-|

“Crest Padmirable discours prononcé. à
Reimé par M. le comté AlbertdeMun de-
vant la jeunesse catholique durant les: fêtes
dul4èmé centenaire du baptêmedeCiovis.
On ne peut lire sans se sentir empoigné

yar une émotion enthousiaste ces pages
animées du plus grand souffle oratoire.

Ce discours est un chef-d'œuvre d’élo-
quence: | © :
—

“L*Electeur” espère que M. Laurier. ira
en Europe. C’est 1e même journal quicon-
tribua à envoyer M. Joly&e promener en
Angleterréen 1878, et durant -l’absence
eurent: lieu les tripotages que'lon se rap-
pelle. -

discours da . comte de Mun

: Verux Verdict
TL'assassin de  Prindie ac-

quitte

Curie

Halifax'3 juillet.—Le procès deMeCrae,
d’Arichat, accusé du meurtre d’Ebenezer
Prindle, est terminé. Le défunt, d’après là
poursuite, est entré dans la maison de Mc-|
Craë, à la Pointe dé l’ouest de la baie,
le 19'novembre dernier, et 'McCrae a tiré
sur lui, Prindle est mort-immédiatement.
Il parait que certaines personnes du .. voisi-
nage avaient causé des ennuis à McOCrae
et 1] était sous l’impression. qu’il devrait
être volé un de ces soirs ; il s’arma d’un
fusil'en conséquence. Lo poursuite a tenté
de prouver que McCrae a délibérément tué.
Priidle qui étuit âgé de dix-neuf ans et
voisin de McCrae. a ;
. Le procès a eu lieu devant le juge Rit-
èhiè ; la charge du juge a été contre le pri-
sonnier, mais le jury a rendu un verdict
-de *‘non couyable.” Le juge s’cet déclaré
surpris d’un tel verdict, mais: l’accusé a

- ensuite été remis en liberté,

bp LZ 2
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Les/güévistes deCleveland

attaquentJeurs
) placants

bras et jambes fractu-’
res ;

Cleveland, Ohio, 3— Il y a cu, de nou-
venu, effusion de ‘sang, i
auxcurriéres Brown. Un homme a été tué
d’un coup de revolver par un. ouvrier ’ non
unioniste attaqué par la foule. La police
essaya de le secourir,mais eut beaucoup de
difficulté à empêcher la foule de le lyn-
cher. Finalement, les troupes furent appe-
lées et deux compagnies se rendirent sur
ln scène du désordre.
Le prisunnierfut ensuite placé dans la

voiture et la patrouille, qui le conduisit au
poste central. Les troupes démeurérent là
quelque. temps, cdr une foule furieuse
d’au moins 10,000 personnes entourait la
bâtisse.
. Un peu avantla fin de la journée, un

‘jgrand nombre de grévistes se rendirent
près descarrières et attendirent ln sortie,
mais la police fit placer les ouvriers en
rang puis, à un moment donné, les fit dé-
filer entre ges propres rangs et les accom-
pagna jusqu’àla gare du tramway. Une
foule toujours grossissante suivait, prête
À attaquer les ouvriers non unionistes.Lors-
que ceux-ci furent entrés en gare, la police
chargeu la foule avec impétuosité et, sans
aucun ménagement, fit usage-du bâton.
Environ cinquante personnes ont été

très grièvement blessées. Plusieurs ont le
crâne fracturé, d’autres ont les bras ou les
jambes cassés, ou des. contusions gra-
ves.
La compagnje a affiché un avis disant

anelle reprendra lundi tous les grévistes.
lyaun grand nombre de Polonais. à
Newburg,qui sont prêtsà prendre la pla-
ce desgrévietes aprèslundi,Sigelarrive,
il est certain qu’il ÿ aurà Une bataille 560:
glante, . \L

. . EE
. . 110=

  

Un des principaux cito-
yens de Yancouver se

suicide

Vancouver, 3—Hier après-midi, à .4
heures. W. H:Burr, l’un des principaux
citoyens de New Westminster, s’est suici-
dé dans sachambre au bloc Burr, en. seti-
rant un coup de revolver. Un: peu” avant
quatre heures,Mme. Gordon, femme du
concierge,entendit la détonation ‘d’une
armeà feu et, s’élançant dans la chambre
de Butr, le trouva étendu sur le plancher
la, téte percée d’une balle etayant un re-
volyer à côté de lui.Trois . lettres écrites
parle défuntfurent trouvées sur une chai-
se, Dans'l’une d’elleg,en date du 21 mini,
Burrdisait qu’il avait Pifitention de se sui-
cider et aussi que son jeune fils ne devrait

. |pes lui survivre pour grandir ‘et devenir
méchant.Dans une autrelettre, portant là
même date, le défunt dit qu’il'a envoyé ga
£afemme & Vancouver eta-essayé d’em-
poisonner son jeune fils, en lui adminis-
trant une dose de Jaudanum. Sa tentative
n’s pas réussi. Tl rxprime aussi l’espoir
qué la compagnie d’assnrance Sun ‘ Life,
qui a des hypothèques sur sa maieon,
rendra soin de l’éducation de son enfant.
é défunt avait éprouvé des difficultés fi-

nencières qui l’ont porté àcommettre : cet
acte de folie. ‘

* BLASPHEMATEUR PUN
Un miserableperd ‘Ia vie
en lancantinjure au

ciel Dore, 5 ‘

Paris, Texas, 1 juillet—Un nommé
Charles Ward, d’Arkansas; qui travaillait
prés de Pecan Gap dans cet Etat, a été.
tué samedisoir d’uné maniére sl horrible
que les croyants-qui ont été témoins de cet.

 

vidence. Le soir précédent, il y avait à La-
dena une réunion dans une église, et
Ward qui avait une réputation de renégat
et qui:était présent, fat invité tout de
même à prier avec ses. compatriotes. Il
accueillit cette invitation avec dédain et
dérision, et après le service; il voulut jou-
er au-prophète et paria qu’il ‘pleurait du-
rant 24 heures. .
Le soir suivant, Ward et trois autres

fermiers étaient dans un champ, quand il

réjouir et il accueillit la pluie avec une sé-
rie de blasphèmes épouvantables en anon-
çant qu’il avait gagné son..pari. Ward
avait encore’“unaffreux blasphéme à la “‘Pagtorini.” Vous serez agréablement sur-

. ; UT
: Le

~

boiiche, lorsgu’ilfut fra ar unéclair
ettdé instannément. TREpr ‘PO i"

Yi — . : : 1 — . |
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gems.”
| per i “Unsingaliersystems
Un homme tue, cranes; PR Ses 1

hier ‘après-midi, |

te mort croient à l’intervention de la Pro-|'

commença à pleuvoir. Ward se mit à se|
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conditions tout à fait exceptionnelles.
—Àmon dépaît de Cayenhe, dit-il, on

s’inquiétait fort.pen de la disparition d’une
“tapouye”, le“Delta”, sur laquelle avaient
êté embärqués 25 condamnés aux tfavaux
forcés. ’ -

dien, lespetites goélettes qui-font les voya-
gesde.la cote. Le “Delta”, affvété par l’ad-
ministration des pénitenciers pour se ren-
dre à Ja Montagne d’Argent, était parti de
Cayenne vers le 10 avril, et depuis on n’en
avait plus eu de nouvelles. Il avait en, ce-
pendant, le temps de faire le voyage d’aller
ct retour. Il n’y avait à bord que trois
hommes d’équipage et le patron. Toutfai-
sait supposer que les forçats s’étnient em-
parés du bateau, de vive force, et avaient
agné lc territoire contesté ou bien le
résil. ;
—Pourquoi ne pas admettre. plutôt un

naufrage ? lui a-t-on dit ici:
—C’est bien improbable. S’il y avait eu

naufrage, on l’autait au quelques jours
uprès. Un eût trouvé quelques débris sur
la côte, tandis qu’à mon départ, aucune
épave justifiant cette hypothèse n’avait été
rencontrée. .
—Mais les condamnés n

surveillésà bord?
—Si, par ‘un seul agent qui, disait-on,

était déjà malade au moment du ‘départ.
Vous comprenez bien que les vingt-cinq
criminels ont eu facilément raison de ce
gardien et des quatre hommes de Péqui-
page. Cingcontre 25 gaillards déterminés
et Tibres'de leursmouvements,anr un petit
bateau, ne peuvent pasrésister:efficace
tient, > e0

‘étaientdonc pas

| '=Les condamnés n'étaient même pas
“Jattachés? 15500
_'—Non'; aucune précaution ne semble
avoir été" prise. -On “disait-"cépendant à
Cayenne que le ministre avait ‘déjà ‘fait;[ , '

Un acle de ) lé Ses Ol danale but'd’empécher - ces‘évasiône, ° des

pur Wo. WV ASUS PSE recommandations très prudentes‘et ‘très

ot 2e 3, Le
Lo au =

gages, ue: LL
arourquoi ‘ne s’y caton pas confor-

—Je l’ignore. Je me l’explique d’autant
moins queles:25 condamnésétaient'disait-
on,des-criminelsde la pire espèce: On les
envoyait 41a Montagne d’Argent en puni-
tion, et pour mieux ‘s’assurer de leurs per-
sonnes. .:… 4 ‘
.“ C’était une raison de, plus pour les

mettre dans l’impossibilité de nuire. Bien
plus, arrivés au boug de l’Approuage; ils
avaient déjà montré de l’indiscipline. La
rébellion se manitestait. On prétend même
que le patron de latapouye, voyant le sur-
veillant malade, avait longtemps hésité à
continuer son voyage. 1

-Mais qui est responsable de
heureux Évériement J .
—Responsable ? Vous n’y songez pas:

On ne Recherchera la responsabilité de
personne, et, d’ailleurs, on ne pourra”pas
a définir. Le gouverneur n’a pas à s’occu-
per dé'ls manière dont on fait voyager - les
condamnés. C’est un: détailqui regardeex-
clusjvement''le chef dela“Tentiaire,”
conitliel’on’dit, par. abréviation, àCaÿen-

“ .

ce. mak

nel.©

INSURRECTION ATCHINOISE
Uli combat sanglant
 

La Haye, 3—Les dépêches officielles re-
çues des Indes néerlandaises annoncent
qu’unesérie de combats meurtriers a eu
lieu autour de la forteresse d’Anakgalo-
Eng entre les. Hollandais et les Atchinois
insurgés. Ces derniers ont eu 112tués ;
les pertes, du côté des Hollandais, ont été
de neuf tués et de trente-neuf blessés.
Onannonce que les troupes du_ gouver-

presque sans coup férir.

"QU'EN DITES-VOUS
 

&il voulait ne p
tion des écoles.

est entre les mains de notre chef.

années d’existence aujourd’hui.
t=crest

dit Boardelore.
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Paris, 3.— Un voyageur, drrivé par Je
dernier courrier de la Guyane, nous donne
des renseignements intéressants sur une

-|évasion de forçats-qui a eu lieu: dahs des

‘‘ On-appelle “‘taponyes”, d’un nom in-

nement se sont emparées du fort de Sibreh

On assuré dans les cercles politiques, dit
le Monde, que 18 députés libéraux- ont
ont offert leur appui à Sir Charles T'upper

us s'occuper .de laques-

C’est à dire que le sort de M. Laurier

Trois-Rivières comptedeux cent soixante

Il y a,à l’origine des ‘grandes fortunes mr ;
politiques, deschoses quifont trenibler, a|_ £a Sainteté Léon XIII a nommé Mer

perSamuel deCl'ampla i
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f Au/moisde.septembre prochain
‘on .de|

| propose,de célébrer a:Isleaux: Coudres;+

une grandi fête en souvénir. d’uiévène-
ment:mémorable qui n’intéresse pas. seu-
lementJa paroisse de l’Isle ‘aux : Cbudres,

tier. -

célébrée sur Ia terre Canadienne, le ft a
Isle aux Coudres, lorsdu premiér voyage
de Jacques Cartier, au niois de septembre
1634. Ce fut comme la premidre prise de
possession du solCanadien, au nom du roi
de France, Ee

Cet évènement si mémorable dans l’his-
toire du Canada mérite À juste titre / d’être
célébré par une fête spéciale. -

Cette année,M.le Curé de l’Isle aux Cou-
dres veut orgnnieer une'solennité religieusc
des plus imposantes à cetteoccasion, pour
le mois de septembre. Il désire y convo-
querles paroisees environnantes, organiser
méme des excursions de Québec et autres
endroits, en un mot en faire une féte natio-
nale, 8’il y a moyen- La messe y sera célé-
beée, en plain air,suremplacementméme
où fut célébrée la première messe de Jac-
ques Cartier.

gr Labrecque évêque dudiocèse sera
le Pontife officiant. B ’

L’annoncede cette fête cst dès- aujour-
d’hui lancée au public, et le Rév. M. Onés.
Lavoie, curé del’Isle aux Coudres,. nous
prie d’annoncer que vu le peu d’orzanisa-
tion et de traneport dont il peut disposer à
l’Isle aux Coudres, il fait appel à tous les
bons patriotes canadiens qui voudrontbien,
l’aider de leurs conseils et de leurs‘ cor”
cours pour donner à cette grande’ démons-

À

 

mais encore le Canada catholique tout en:

- On sait quela première. messe qui: fut].

   
   

 

   

CONCOURS:PROVIDEELPA
\ Defaut general

 

| ront fournis aux-fü ©.
. : bricants À, . 4

ip -

Opinion desjugesNE,

Le,concours de beurre .organisé par le.
département de l’agrionlturede -le provin--
ce de Québec a.eu lieu jeudi le 25‘ juin, : à
Québec, . .. nT
Quarante quatre boîtes ou tinettes- ont

Été examinées par MM.À. À. Ayeret J. À.
Vaillancourt, exportateurs:de beurre et -de
fromage de Montréal. Ces messieurs . oùt
examiné ces produits spécialement au.point
de.vue des qualités exigées pour  l’expor
tation et ont trouvé quelques bonnes ‘ti
nettes, ’ : '
D’une facongénérale’empaquetage lais-

se à désirer et'mungue d’uniformité ; plu-
sieurs concurrents ontperdu. des points-
par la mauvaise - apparence de Teut
hibit. To .

* Ces beurres vontétre analyséspar leréy
C. P- Choquette chimiste officiel du dépar-
tementde l’Agricultüäre : ils ont aussi été
examinés par monsieurJ. D. Leclair ‘ su- ‘
rintendant'et professeûr” de beurrerie’.de-
l’école de laiterie de Saint Hyacinthe,
Les remarques des‘jugescelles de -mon-

sieur J. D. Leclair et enfin, les annalyses .
du rév. M. Choquette vont permettre desi-
gnaler à chacundes concurrents .les : dé: ‘
fauts de son exhibitet les modifications. à
apporterà son travail pour obtenir. déspro-
duits plus en rapport avec les exigences
du marché. +.

 

tration toute l’importance qu’elle mé- Le ee or
rite. ( 1 . Voici la liste des concurrents des deux

; . premiéres-classes : 22

5 — — |, BEURRE
TELL! HDs 1 lèrè. oLAsss LoLes Fabrique de Fal=Rier- entri

1 st FiquesA al TET i. MEDAILLE.DEBRONZE: |.
eeTE1LionasDean, Saint:Nosbest 1}
Ka ‘fermeture’ projetee| :Arthabaska...... .…....,..... 96-pts
bo ars lieu Ca 12. J, A. Courchesne, Lanoieville, =

Nous lisons dans l’Indépendant ; . ._-
Une grande majoritédes fabricantsde la

ville ont décidé dé fernier‘boutique “dü-
rant deux mois,entre le lerjuillet etle Ter
septembreet ontsigné un ‘engagement à
cette effet.” 2 DL 20 4

‘Les fabriques Wampanoag, Chace et].
Flint seront formées vendredi soir pour]
une période d’une semaine au moine: -‘

Il est probable que la fermeture scra
générale ét'on décidera cela.dempin fon .ce|
soir. RL eee
M. C.-D. Borden, le propriétairedes Iron

Works, est en ville depuis quelques jours
et il est plus que probable que ses confrè-
res prévaudront eur son -indécision et lui
persuaderont de fermer' boutique comme
Jes autres. .…. LU :

Plusieursfabricants
soht rendus, à New-Bedford ‘hier, et ont

deinotre voisine seront'ferméce.  ;
: Les filatures Globe et Sarifordne seront
pas fermées a moins que la situation rede-
viénne plus précaire. Co .
A midiil ne restait plus quela- Seacon-

net, la Parker la Hargraves no. .2 ‘et le
Narraganseté.-- = vote 0
On necroit pas que la Hargraves. no. 2

Jet a Parkerferment mais les autres sui-
vront probablement la majorité et signe-
ront l’engagement.
 

PETITE GAZETTE
Vers le milieu du mois courantplusieurs

savants et capitalistes intéressés dang le
vaste projet de construction des canaux à
eau profonde pour relier le St Laurent aux
grands lacs se réuniront à Québeé.

 

 

 

M. Gobeil, sous ministre des travanx: pu
blics a eu samedi une entrevue avecgle. mai-
ré ct les échevins Tanguay et Roy au sujet
des trottoirs des propriétés du gouverne-
ment fédéral et des deux ports qui doivent
felier le nouveau parc à la ville.a

-  

Il n’y aura pas decamp militaire cette
année, faute de subsides ; à moins tôute-
fois quë les fonds nécessaires seraient vo-
tés le 16 du mois présent lors delaréunion
des chambres. La chose ne semble pas. pos-
sible dans les circonstan.es, :

 

“ L'agence Dun & Co., toujourstrés impar-
tiale, constate que l’absence de . politique
fiscale chez les libéraux;trouble' profonde-
ment le monde desaffaires.

 

DiamèdeFalcon
Etats Unis ‘four. succédér au cardinalSatolli. mu hi 

18.Francis* Roger, -

Préfontaine Frères, L'Isle Verte,

appris qu’une bonne partie des- fabriques].
A

his délégué apostolique aux

iBloheliou.be.isanneeaeeses cou 96€
Saint-Agapit,

‘Lotbinidre......a95“

4.Télesphore Rhéaume;  Château- ‘i
v

Richer,Montmorency.....c.'..... 96 ®-.

Témiscquata.: .. .…... 0 -96. fe -

EdmondBrousseau, Saint-Laurent”" ‘
des Monts, Terrebone saute cs

  

 

2ème onasse5

js, QRIX EN. ARGENT“:
1. J. Arthur Talbot; Saint, = TT

‘Aubert, LIslet0... |... 24 pts. $20:00"
8.iDavid H. L. Francoeur, © i

Trois - Pistoles Témis- ~~ . =" x,
JCOUR. ives suite ois. 93,9 16.00°

fs

\

9. Amédéé Gaudreault, Trois * = *
Saümions; Lislet.…:.……92“:15.00

de cette ville -se|19:Onésime ‘ Mercier, Saint-
Charles, Bellechasse.:.... 91°" ‘12.09 *'
 

AUTEMISCAMINGUE.
Ezonrslin duB. P. Lagasse |;“1

~

Mattawa, Ont, 4&—L’excursion-du R: P.
Lacasse, O. M. L, au Témiscamingue, est
un grand succès. Partis hier au soir; à
910 hrs. nous sommes arrivés ici.à 8.15
heures ce matin. Parmi les excursionnistes-
nous remarquons les Révds MM. Z. La.
casse, O. M. I., A. Côté, missionnaire agri-
cole, curé de St Valérien ; David, supérieur
du scholasticat à Ottawa ; P. Pelletier
ptre, curé de St Félix de Valois ; A. Li
marche, prêtre ; H. Gates, prêtre de l’Âs-
somption ; J. M. Boucher, ptre de Trois]
Rivières, ct le Révd Frére Moffat ;: F. Mar-
tineau, M. P. P. En outre nous-‘remar-:
quions MM. le Dr W. Grignon, conféren- '
cier agricole ; le Dr A. F. Brisson,'agént-
de colonisation ; le Dr J. Emmanuel Four-:
nier, de St Jérôme ; Carufel, agent de co-
lonisation ; J. A. Robitaille, de Montréal;
A. Riopel, J, BteRichard. Quelques dames -
accompagnent leur mari. Voici les noms
des localités qui sont largement représen-
tées par les cultivateurs : Montrëal,.Ste
Adèle, St Jérôme, Ste Anne des Plaines,
St Gabriel de Brandon, St-Josepb des Cè-
dres, St 'Clet, St Lin, Jolictte, L’Assomp-
tion, Fournierville, Rigaud, Sainte Anne
de Prescott, Ste Justine de Newton, Lewis,
St Etiennedes Grès, St Paulin, St Didace,
Berthier, Hull, St. Jacques, Montebello ;
St Victor d’Alfred, St Esprit, St Roch, Ste:
Clothilde, St Télesphore, St Félix de-Va-
lois, Ste Thècle, St Alexis, St Calixte, Ste-
Sophie, Terrebonne, Sherbrooke, ete, ete.
Laplus franche gaîté règne tout le temps,

“let la’ pluie, loin de nous attrister, nous
réjouit, à cause du bien
rer à le moisson.
: On parle d’ériger, un tribunalpour met-
tre àl’ordre les faiseurs de calembours. |
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Prix du Bonheur
(SUITE)

Il‘fit un second pas en arrière.
Elle bonditjusqu’à la porte et saisit

‘Raymond.parle bras.

Dans ce mouvement, ses cheveux s’é-

tant'dénoués roulérent en désordre sur ses

épauler. Sonvisage était'baigné de larmes;
il y avait que:que chose d’égaré dans l’ex-
pression de son regard.
—Raymoad.! Tu ne peux:pas partir ain-

cgi I'Wiens... 0 mon Dieu, je letutoie,
j'ai oublié ce que je suis aujourd’hui !..
Pardonnez-moi, Raymond, ma raison
s’égare,jé-he sais. plus ce que je dis, votre
mépris metneJ; majsvenez, venez vois
asseoir là ! Ecoutez-moi cinq minutes
seulément, vous ne pouvez me les"refuser.
Après'm’avoir entendue, si vous me com,

dampez,encore, je ne me plaindraÿ plus,
je dirai que-j’ai mérité mon t.

Pendant qu’elle entraînait Rayinond,
une tête pâle, la face horriblement con-
tractée, le regard ardentyles narines palpi-
tantes; s’appuyait contréangle opposé du
pavillon. 7
Aecourant seule,Armelétaitoccupée

avec:son père, —Yvonne avait voulu sur-
prendre-LéLéotie'en faisant un’ circuit, _
Artivée à quelques pas ‘elle‘avait en-

téndé un bruit de voix. Son cœur s’étuit;
“mis à“bâttre-‘violemment sans qu"elle edit
pu direponrquoi.
Marchantavec précaution pour que sa

présence ne fit pas soupçonnée, elle
wétaitavancée jusqu’à l’endroitoù nous
lPavôns vue, et n’avait rien perdu de la
conversation.

Ellé‘tremblait à faire pitié, la pauvre
“ énfaht. Sa mâchoire était serrée, et ses

mains crispées sûr sur en poitrine essayait
d’enééomprimer les battements désordonnés.
La jélousie, une de ces effroyables jalousies,

comme elle seule pouvait en porter le

germe dans son cœur, l’avait saisiedans
sed Étreintes de fer.
Léénie désigna le divan à Raymond, et

re leféea tomber elle-même dans un fau-
teuil.

- D’un mouvement nerveux, elle rejeta en

arrière les longues boucles de çheveux qui
ruiseelaient sur ges épaules, passa ses doigts
frémiseantssur son front où la douleur
avait imprimé son cachet , et ditd’une voix
brisée par l’angoisse:
—Raymond, vous m’avez crut capable

de la monetrueuse infamie que vous me
reprochez ?
—Je vous le répète, répondit-il, vos

laquais me l’ayant jetée À la face en votre
nom, je l’ai cru.

—Vous aviez donc oublié mon amour
pour vous, Raymond | dit-elle faiblement.
Votre cœur ne vous a donc pas, à ce
inoment, rappelé tont ce que mon âme,
‘en passent par mes lèvres, avait murmuré
À vos oreilles, la veille au soir ?

Le jeune homme baisea la tête.

—Etvotre notaire, Me Le Noël, et votre

ami, le prines Tateskow, vous êtes donc
parti sans les avoir vus ? Ils ne vous ont
rien dit ?

Il la regarda avec surprise.
—A quelle heure avez-vous quitté Pa.

rie?

—En sortant de l’hôtel des Ormes.
—Oh! je m’explique tout alors I... Béni

soyez-vous, mon Dieu, B’écria-t-elle en

joignant les mains avec un élan passionné,
puisque vous im’offrez la possibilité de me
justifier !

—Ecoutez-moi, Raymond! Je vais
remuer un passé douloureux, mais moi
seule en souffrirai,

Elle courba un instant le front pour dé-
vorer une larme, et commença,:
—Nous devions ,ce soir-là ,si vous vous

en souvenez , assister ensemble à la repré-

sention de gala qui se donnait à l’Opéra ;

c’est vous dire que j'étais fière et heureuse
de me montrer en public avec le fiancé si
recherché , si envié, si “jalousé de tout

Paris , que mon cœur avait choisi entre
mille.

“

Je savais que je n'avais pas’ besoin de

faire étalage de coquetterie pour lui, car il

m’aimait sincèrement; maisj’étais orgueil-
leuse de son minour;je voulais être belle,

plus belle que toutes celles qni devaient
assister à la reprégentation , afin que cha-
cune pût lire mon bonneur dans mes yeux
et me l’envier , et je m’étais enfermée dans

ma chambre avec ma modestie pour cher-
cherla toilette qui m’irait le mieux.

Toutinondée de ma joie , je me préoc-

cupais peu de ce qui sc passait à l*hôtel ,

lorsque l’on vint me dire que mon père me,

demandait.

Je répondisque j'allais descendre et le
fis prier de m’accorder encore quelques

minutes. ;

Peu après on frappe de nouveau à ma
porte en me disant qu’il ne pouvait pas

attendre ; qu’il s’impatientait, m°invitait à
me rendre à son cabinet.

N’étant pas habituée à ceton impératif,
J’éprouvai un peu d’inquiétude. Néanmoins

je chassai toute préoccupation et je des-
cendis. Ç

Mon père se promenait de long en lar-
ge, d’un pas saccallé.

Cette attitude m’effraya, mais j'étais loin
de soupgonner le coup qui me menaqait,

—Tiens, me dit-il, lis ceci !

Et il me présenta|un billet, ouvert qui

|contenaitcëtte“seule plirage sans signa-
ture.

« Monsieur des Ormes est prévenu que

le comte Raymond est ruiné jusqu’au der-
nier sou.
Un nuage passa Bur gmes yeux ;; mon

cœurse mit à battre avec violence, je
n'écriai :

—Cette lettre anonyme” ‘est-une infa-
mie ! UEa. 7

‘Etcelui-ci ?reprit-il en me”tendant
une seconde lettre qu’il prit sur son bu-
reau. se.

Il n’y avait plusà doute, car ¢’était son
agent d’affaires ‘qui lui écrivait.

La sueur de l’agonie’aux tempes,je rele-
vai fièrement la tête, et lui dis :

Hé bien !tant mieux, “mon père ! Je

suis assez riche pour douner à Raymond

avec man cœur,les deux millions qu’il a
perdus. ‘

Il s’arrêta brusquement devant moi, et
sans pitié pour mes poignantes angoisses,

g’écria sur un ton d’amêre raillerie:

—Voilà bien les ‘fenmes ! Elles font de
tout une affaire de sentiment.—Est-ce

sérieusement que tu penses ce que tu viens

de dire?

—Monpère, lui répondis-je , votre ques-

tion m’étonne

Il éclata d’un rire nerveux et dit en me

saisissant le bras :

—Eh bien !moi,je décide que votre
mariage est rompu, et que les pieds de M.
Raymond ne fouleront plus, désormais,les

tapis de mon hôtel. Je lui signierai ma
volonté dès cette après-midi.
Le parquet manqua sous moi. Je poussia

un cri déchirant ; mes bras s’agitérent,
dans le vide, je tombai à la renverse. Mon

front heurta l’angle de son ‘bureau,— en

voici le marque,— le sang jaillit à flots.

C’est à cet accident que je dus la vie. Dieu

aurait dû me faire mourir.

Elle s’arrêta palpitante, la poitrine op-
pressée. D’amères larmes ruisselaient sur
ses joues.

Peu après, sa voix sans timbre re-
prit:
—Je ne susrien de ce qui se pasea engui-

te ; mais le soir, à dix heurcs, dominée par

un triste pressentiment, je fis un violent

effort pour vaincre mes souffrances, et.
j’écrivis à M. Le Noel une billet que je le
priai de vous remettre. S’il ne l’a pas fait
c’est que vous étiez déjà parti et qu’il
ignore encoreen ce. moment, sans doute,
le coin de terre où vous vous êtes réfu-
ié.
Le lendemain, Raymond, vous étiez

vengé. Mon père ayant provoqué en duel
le prince Tateskow pour une phrase tracée

sur un carte de visite, votre ami lava

dans son sang l’outrage qu’il vous avait
fait.

Ici, je pourrais m’arrêter ; je tiens à ce

que votre main touche à la plaie cuisan-
te que je porte désormais dans mon cœur.
Mon père ne s’est pas contenté de briser

toutes les cordes harmonieuses de mon
âme, il m’a vouée aux plus horribles
tortures, eu m’unissant, Un mois après, à

un homme queje ne saurais jamais aimer,
au baron de Longueval, dont tous les mil-
lions seront impuiseants & me payer une
minute de mon bonheur envolé. 

A

Son accent dvint déchirante en ‘pronon-
çant ces derniers mots. Elle se leva éper-
due pour s’enfuir ; la miain de Raymond
lParrêta.

—-Merci de cette confidence, madame |

- —Oh1 madame !... dit-elle en secouant
douloureusement Ja tête !... Raymond, je

n’ai pas, un seul jour, unc seule minute,
oublié votre nom !

I1 lui jeta un regard ehargé de tristesse

et reprit :

—Merci de cette confidence, Leonie ! J’en

avais besoin pour m’arracher du cœur la

souffranceaigüe que j’emportais avec moi,

car j'étais malheureux de penser que votre

âmeétait tout autre que je l’avais jugée,

—Ah ! Raymond ! Raymond ! Je vous

bénis pour cette parole ! Je pourrai eouf-

frir désormais, jesais que vous ne mépri-
serez pas.
—Pauvre amie !

—Taisez-vous,

me fait du mal !. 5

Raymond, votre voix

Je n’ai pas encore
oublié le passé, et le présent m’est odieux
...Pardonnez-moi, mon Dieu, je suis faible

je blasphéme!...
Il lui prit doucementla main.
—Ecoutez-moi une minute seulement,

Léonie, car bientôt je partirai, et vous ne

me reverrez plus.
Son accent était calme, mais ses doigt:

avaient un mouvement nerveux très

violent-

Elle leva les yeux sur lui. Il avait

figure d’une pâleur cadavéreuse,
—7313 sav2; O1 voas divinez ce qui
m'est arrivédepuis le momeut où, me pré-
sentant Àl’hôtel des Ormes, j'en trouvai

les portes fermées ; Je. ne vous en parlerai
done Pas.

Je. ‘vous avais souvent entretenu de
l'abbé de Montbel;; c’est vers lui que
j'allai dans mon malheur. Il m’accueillit
comme un père qui accueille dn fils chér:
au jour des grandes catastrophes ; le len-
demain j’arrivais ici en qualité de secré-
taire du marquis de Coëtlong ; seulement
je ne m’appelait plusque Raymond,et nul

ne sait encore, au juste, ce que je suis, ce
que j'ai été. :

Il y a quelques jours, j'ai écrit à M. de
Coetloug queje désirai reprendre macourse
à travers le monde, de me remplacer. Peu
importe le motif qui me fait partir ; il n°4
pas besoin de le savoir.il ne doit pas mé-
me s’en douter. Donc, dans deux mois, au
plus tard, j'aurai passé ici, comme j'ai

la

trace.

Sa voix faiblit, ses paupières le brû-
laient.

de fois, les yeux sur lui, et devint livide

l’ai tu jusqu’à présent;

fait... Adieu pour toujours !

et s’élança dehors.

torpeur, elle tendit les bras en criant:

—Raymond ! Raymond !

à genoux et ses lèvres murmurèrentfaible-
ment :

—Il aime ! Mon Dieu, protégez-le, mais
faites moi I. ..
Quand elle se aeleva, Yvonne, muette,

glacée, hautaine, la poitrine bondiseante,
les prunelles dilatées, immobile comme un
spectre, était debout à ses côtés.
La baronne recula effrayée.

—Yvonne ! Yvonne ! qu’as-tu ? Ne me
regarde pas ainsi |
Lajeunefille tendit le doigt dans la di-

rection de l’allée:

—Lui !…dit-elle d’une
basse.
—Oh! c’est-toi qu’il aime!... Divine

Providence}; unissez-les |
—Toi, aussi, tu l’aimes !
—T'u oublies, hélas ! queje n'ai plus ce

droit !

—Tu es baronne de Longueval, c’est

vrai ; mais ton cœur est toujours à lui, j'ai
tout entendu !

—BEst-ce de ma faute, Yvonne, si je n’a
pas encore pu l'oublier. N°etait-il pasi
mon fiancé 1... Mon Dieu! mon Dieu !
queje souftre ; que suis malheureuse |.

Ce cri de son dame déchirée s’éteignit
dans un sanglot. :

voix lente ct 
 

passe . là-bas, à Parle, sans laisser de

Madame de Longueval leva, une secon-

11 #’inclina, baisa sa main inerte et glacée

11 était déja loin, loraque, sortant de sa

Comme il fuyait toujours, elle tomba

Mademoiselle de la Rodhe-Morvant ne

tint pas devant cette atroce douleur.
Su jalousie se dissipa subitement ; l’ex-

pression hautaine de sa physionomie dispa-
rut. Elle ouviit ses bras en disant d’une

voix douce:

—Viens, Léonie ! c’est sur mon cœur

que tu dois pleurer.

tomba sur le sein de ln jeune fille qui la
tint étroitement enlacée et couvrit de baisers
ses paupières fermées au travers'deaquelles

filtraient encore des larmes.
Longtemps elles restèrent ainsi.
Yvonne avait besoin, elle aussi, d’épan-

cher son cœur gonflé. Par délicatesse elle
ne voulait pas le faire & ce moment ; mais
madame de Longneval y mit tant d’affec-
tueuse insistance que, lorsque la cloche du

déjeuner les appela au salon où on atten-
dait, elle n’ignorait rien, et lui disait en

Pembrassant: ;

~ —Par tonamour pour lui, tu deviens

ma sœur, entenis-tu, Yvonne ! Une autre

quetoi, je l’anrais haie de toute l’ardeur
Je mon ame...

IX
‘ >

Sauvetage

Il y avait, depuis plusieurs jours, afflu-
ence au château de Coëtlong.

C’était un mouvenient incessant de
voitures, de chevaux, un cliquetis perpé-

tuel d'argentins sous les voûtes sonores de
là grande galeriecirculaire.

Les‘invités arrivaient de partout, de
Paris, des départements et des terres voi-
sines.

Les types les plus disparates se rencon-

traient sur laplage, dans les salons, sur
les plates-formes des tours crénelées, sous
les majestueux ombrages du parc.

Des femmes de la plus haute volée du
monde parisien coudoyaientles petites ©châ-
telaines des environs.
Des honnnes de-tout âge et de tout rang

ne craignaient pas de-se mêler aux con ver-
sations des hobereaux circonvoising, sur

l’agriculture.’ L’assolement des terres, la

qualité des engrais,le drainage des marais,
l’élevage des animaux, l’amélioration des
races chevalines dù bovinezs-par les croise-
sements successifs ou les changements à

tation. .
La plupart de ces questions neuves pour| -

eux, les intéressaient, et ils apportaient|-
duns les discussions, avec cette courtoise

de gens bien élevés, certains aperçus que
quelques-uns d’entre eux possédaient, soit

.| pur eux-mêmes, soit pour les avoir enten-
—Ce que je vous demande en grâce,

Léonie, c’estde taire mon titre commeje
c’est de détourner

le regard quand je ne trouverai sur votre
passage, afin que vous ne soyez pas tentée
de laisser voir que vous me connaissez ; je
ne vous demandeque ce léger inensonge.
Je pardonne à votre père le mal qu’il m’a

du émettre par d’autres, dans les comices

ou des conférences publiques auxquelsile
avaient assisté.

Au milieu de tout ce brouhaha indescrip-

tible, de toutes ces fêtes ne succédant les

visés, Raymond restait invisible. Lui seul,

malgré les instances réitérées du marquis,
demeurait cloïtré dans son isolement.

M. de Coëtlongattribuait cette persistan-
ce à vouloir se tenir éloigné du monde et

de ses entraînements & des causes qui,

certes, n’avaient jamais germé dans son

esprit.
Bien qu’il fit beaucoup changé au phy-

sique, son caractère n’avait subi aucune

atteinte.

Essentiellement bon, affectueux, il était

resté tel. Jamais il ne se plaignait ; son
sourire était plus triste et son regard plus
voilé, voilà tout.

Trois cœurs souffraient à l’unisson du
sien : on ne s’en apercevait guère, il est
vrai, mais que d’énergie étaient-ils forcés
de déployer pour nerien laisser sourdre au
dehors ! Aussi cet atroce suplice rendait-il

leurs souffrances plus horribles que la
sienne !
Armel,YvouneetLéonie ge comprenaient

si bien, un tel courant mystérieux était
établi entre elles, qu’il suffisait du regard,

du geste, du sourire de l’une, pour

ler radpeler aux deux autres qu’elles ne
devaient avoir ni une heure, ni une minu-

te, ni une seconde d’affaissement moral.

Parfois, le soir, fort tard, lorsqu’elles se

promenaient enlacées dans le parterre ou
dans les méandres du parc, furtivement
elles levaient les yeux dans la chambre de
Raymond,et il leur suffi=ait de voir se pro-

filer son ombre sur les vitres des fenêtres

ou briller la petite. lueur solitaire de ça
lampe de travail, pour emporter une cer-

taine somme de bonheurrelatif.
 

La pauvre femme anéantie, chancelante,|.

introduire dans leur système d’alimenta-|-

unes aux autres, et le plus souvent impro-;.

Bry
Depuis gon arrivée an chatau, Te fone

homme était parvenu à dresser, pour
Armel, une délicieuse jument ‘arabe qu’el-_

le montauit souvent en compagnie de sa.

cousine, ce qui lui permettait maintenant

de prendre part à presque toutes les excur-

sions qui s’organisaient sons le haute di-

rection de son père.

Le marquis avait été d’autant plus tou-
ché de cette délicate attention qu’elle s’a-

dressait uniquement à ça fille, la puuvre
infirme de Coëtlong.
Un matin de fort bonne heure, aloræ

que les hôtes du château goûtaient les

douceurs d’un tepos dontils avaient grand
besoin, les trois amies ou plutôt les trois

Grûces,— c’est ainei qu’elles avaient été-

unanimement. désignées par le sexe fort

de la société,—franchissaient, à cheval, le

pont-lévie, et gagnaient la campagne en-
core voilée d’une légère gaze de brume.

L’atmosphère, d’une pureté admirable,

était empreinte, dans la direction des mon-

tagnes, d’une teinte irisée du plus char-
manteffet. Sur toute l’étendue de la vaste

lande, de nombreux troupeaux éparpillés,
mnouchetaient la surface du sa!, et le tein-

tement des clochettes mêlé, par intervalle,

aux aboiements des ch:ens, troublaient à
l’infini le silence de la solitude.

 

Armel, Yvonne et Léonie qu’une uni-
que pensée préoccupait, après avoir par

couru une certaine distance au trot, mirent

leurs montures au pas, et se laissèrent ber-

cer par cette allure peu en harmonie avec
l’ardeur des nobles bêtes.

On n’eût pas reconnu Roland devenu,
depuis longtemps, le favori d’Yvonne. Le
gracieux . animal semblait mettre une co-
quetterie toute féminine à faire ressortir

lP’élégance de sa belle maîtresse.
A un détour de la route, une petite fille

mignonne, mais chétive pleurait assise

sous un houx colossal.
—Qu’as-tu, mon enfant ? lui demanda

la baronne de Longueval, en arrêtant son

cheval.
Grand’mère m’a envoyée au château, et

j'ai peur.
—Pourquoi as-tu peur ? Estece que

quelqu’un de la maison l’a jamais fait du

mal ? Ce

—Ohnon ! c’est la première fois que jy

vais.
—Alors qu'est-ce qui peut t’effrayer ?.
—II y a beaucoup de monde,
—Etque vas-tu faire au château ?
—Grand’mère m’envoie auprès du beau

monsieur ‘qu’elle n’a pas vu depuis plu-
sieura jours. Elle craint qu’il ne soit ma-

lade.
Elles tressaillirent toutes les trois.

Yvonne sauta à terre et s’avança vers l’en-

fant.

—De quel beau monsieur parles-tu Ÿ
dit-elle.

Oh! vous me faites peur, madame ; vous

êtes pâle commelui! s’écria la petite fille.
—Ce n’est rien, mon cnfant, je suis un

peu_soufirante, mais répou-ls-moi : de quel
beau monsieur parles-tu ?

—De M. Raymond. I] était triste la der-

nière fois qu’il est venu voir mère.
—Tu le connais dune ?
—Oh 1 oui! C’est lui qui donne de l’ar-

gent À ma mère pour nous soigner ; il est
si bon ct son grand chien aussi!
—Est-ce queta inère demeure loin d'ici Ÿ

—Non ! Là-bas à cette chaumière que
vous voyez tout près de ces grands arbres.

—Montre-nous le chemin, et nous allons

y aller avec toi.

Elle ramassa sur eon bras gauche lu
traîne de son amazone, prit la bride de Ro-
land dans sa main droite, et suivit l’enfant

duns la sente tracée à travers la lande.

Armel et Léonie venaient ensuite.
Devant la cabane, celles-ci mirent le

pied à terre, attachèrentleurs chevaux aux

arbres, ct pénétrèrent toutes trois, dans

l’humble demeure de la pauvresse.
Le misère suintait partout, depuis lu

misérable couchette où une vieille octogé-
naire grelottait la fièvre, jusqu’oux loques

qui couvraient les enfantset la mère. |
—Ma bonne femme, dit Yvonne, nous

avons rencontré en route votre petite-fille

que vous aviez envoyée au château savoir

des nouvelles de M. Raymond. Elle a peur,

nous vous la ramenons, et nous pouvons
vous assurer que M. Raymond n’est pas

malade.

—Ah! tant mieux, madame !  répon-
dit la vieille, d'une voix crigpée. J'étais in-
quiète de son absence. Si vous le connait-
sez, vous devez savoir, mieux que moi,

qu’on ne peut pas le voir sans l’aimer.

 



 

   
   
‘Blles auraient volentier: Bmbraceé la

Tauvrefemme, ces trcis noble’ cr£étures
qui entendaient dire du bea de celui qu’el-
les aimaient.
— 11 vous assiéte quel juefois ? deman-

da Armel. _
— C'est-à-dire, ma belle demoiselle, que

‘sans lai, nous serions déjà mortes de froid
et de faim.
Chacune retira, de £a poche, son porter

monnaie qu’elle vida sur le matelas,
Jamais les yeux éblouis de ces pauvres

«gens n’avaient tant contemplé de pièces
d’or.
Au moment de sortir, Yvonue se pen-

-cka vers la vieille, et lui dit d’une voix

douce :
—Priez pour moi, ma bonne femmez!

Je viendrai vous voir souvent, et quand je

se pourrai.pas venir moi-même, j’enverrai

quelqu‘un vous porter ce qui vous est

Récessaire,
La vieille la regarda attentivement.

Biissez-vous encore un peu, mademoi-
selle, lui dit-elle 5 donnez-moi votre main!

Elle Pexamina un instant, ¢t murmmu-

— Vous )'nimez ; vous soutirirez  beau-

soup ; mais vous l’éponserez !
Elle pousen un cri étoufté et s'enfuit.

Armel ct Léonie, déjà en selle, l'atten-

daient au bord du sentier.

L’une et Pautre surprirent le rayonne-

ment de scs grands yeux noirs qui étaient

commele reflet «le son âme, ça pâleur ne

leur échappa pas davantage, pas plus que

les bonds désordonnés de eon coreage

étroit.

Madamede Longueval attendit qu’elle

fût à ses côtés, se pencha, lui passa les

bras autour de la taille ct l’embressa en

Penveloppant d’un regard plein d’affectu-

euse tendresse.
— Yvonne chérie, on dirait que tues

heureuse ?
— Je me fortifie contre les nouvelles

gouffrances qui vont w’atteindre.

Le bons pastours qui cheminaient en

fredonnant quelque vieux lied breton, gou-

riaient en voyant ces deux ravissantes caé-

atures, dont les types contrastaient ei éner-

giquement, ge tenir enlacées, et suivre en

cadence le mouvement doux et régulier de

leurs montures.
L’un deux s‘arrêta et se tint appuyé sur

son long bâton.

Lorsque les trois promeneuses furent à

quelques pas,il porta la main à son large

feu*re et demanda :
— Connaissez-vous, mes belles dames,

la -i île que vous venez de visiter ?

— Non | répondit Yvonne.

— Cest la sorcière de la lande de Ker-

tanir | Déficz-vous pour qu’un malheur ne

vous arrive pas.
Elles se regardèrent ;

w’eut un sentiment d’effroi.
Quandelles arrivèreut au château, on

Jes attendait avec impatience, pour déci.

der d’une importante question.
Il s’agiesait d'une excursion à Belle-Ile,

et tous demandaient à partir immédiate-

xent, afin d’y passer la pleine journée.

— Qui vous empêche d’exécuter votre

projet ; les préparatifs ne seront pas longs ?

dit Armel.
— Nousle savons bien. Le difficile cet

de trouver du monde pour nous conduire.

M. de Coëtlong hésite, son vieux matelot,

Le Floch, Jui ayant affirmer qu’uvant ce

soir, il y aurait un violent orage sur mer.

— Ceci est très sérieux, ct mon père a

aison. Si Le Floch a pronostiqué le mau-

vais temps, je vous engage à remettre vo-

tre partie, à demain par exemple.

Comment, mademoiselle, avec un ciel

comme celui-ci, vous croyez à quelque

erage ?
— Parfaitement, messieurs ! Vous ne

connaissez pus nos côtes, il n’est pas éton-
nant que vous en doutiez, mais j'ai assez

vécu ici pour vous dunner l’ussurance que

Le Floch ne s’est jumais trompé dans ses

prévisions,

— Dans ce cas, attendon+ demain ; c'est

ecpendant, vraiment dummage, lu matinée

est si engagennte |

— Nevousy fiez pas ! Ce

senticllement trompeur.
Vers midi, en ellet, de gros nuages noirs

eammencèrent à s’amonceler à lhorizon.

Peu à peu on les vit s’éten lre-et monter

dans l’espace. Le vent cut des intermitten-
6e3, ct les lumes P’allcnzcant, Lattirent
follement la grève e: les écueils qu’elles
blanchiesaient d’écumz. Alors le: mauves,

par de petite cris p'aintifs et leur vol à la
aime des vagues, annonqdion: approche

mais pas une

came est es-

x

de la tourmente, Le tonnerre gréndait dés,
turesja,surdement dans le lointain.

Une heure ne s’était pas écoulée, que
les éclats deJa foudre faisaient vibrer les
échos sonores des ealles et des corridors de
antique demeure d?® ceigneurs de Coët-
long. ” Tokai. +

—Voilà un terrible orage 1 dit une deme

en frissonnant ; je n’en ai jamais vu de

pareil.
—Et bien inattendu, ajouta l’un des

plus ardents organisateurs de la partie du

matin.

—Vous ne-douterez plus, je Pespère, des

pronostics de mon vieux Le Floch, répli-
qua Armel.
—Mais que fait-il donc là-bas, sur ectte

pointe de falaise ? demanda un jeune hom-

me. €
L’ancien tribordais, debout, enveloppé

dans ça capote de toile cirée, parcourait

l’horizon à l’aide d’ure longue-vue.
Le marquis s’epprocha d’une fenêtre et

regarda.
—Quelque chese évidemment l’inquiète

sur la mer. Il filaire peut-être un naufrage.

—Unnauvrage!-Oh ! ce doit être épou-

vantable ! s'écria le baronne de Longue-

val.
—C'est véritablemæent le mot, madame,

sur nos sûtes semées d’écueils surtout.—

[\ arrive souvent que 50s meilleurs marins

trouvent Ja mort à quelques centaines de

mêtres du port qu’ils ont laissé, le matin,
pleins de force et d’espérance !
—Quelqu’an l’a rejoint, dit une autre

dame, Le nouveau venu a pris la longue-
vue de ses mains, et regarde à gon tour.

Le vieux fait des gestes désespérés.
—Passe-moi ma lorgnette, Armel, que je

sache qui c’est !
Yvonne, sa cousine et Léonie, n’avaient

eu besoin que deleur yeux pour le re-
connaître.
—Mais, je ne me trompe pas, C’est mon

secrétaire... C’est bien Raymond, je vois

maintenant £a figure !..
faire ?. . Le Floch esgaie de le retenir parle

bras...Oh ! c’est étrange..où va-t-il.
done ?.,1l à repoussé le vieux marin. Il
court..Le Floch l’a laissé, et vient en

toute hâte, de notre côté.
Le marquis se pencha sur le rebords de

la fenêtre. Il héla le matelot.
—Qu’y at-il, Le Floch ?
—Le bateau au père Antoine qu'’est en

train d'aller se briser, commandant!

—Anutoine cst-il à bord ?
—Oui ! commandant,et tout seul encore.

Le pauvre vieux n été surpris par l’orage.

—Mais il est perdu, le malheureux ?
—C’est ce que j'ai dit à monsieur Ray-

mond ous qu’il cherche du monde pour

aller à son secours avec lui.
Heureusement que vingt poitrines pous-

sèrent à la fois une même exclamation, et

qu’un effroyable coup de tonnerre éclata,

sans quoi on eût entendu trois cris d’an-

goisse.
—Je ne le veux pas ! Je le défends ex-

pressémeny ! exclama M. de Coëtlong.
—J°ai voulu le retenir, commandant,

mais, cré nom de nom, y est fort comme
quatre, y m’a rudement secoué et est par-

ti ! Y doit être maintenant sur la plage.
—0O mon Dieu! mais c’est plus que de

la témérité ; c’est de la folie ! Vite mon

chapeau et mon mauteau, que j'aille l’ar-

rêter !
Le Flochfit quelque pas, braqua sa lon-

gue-vue dans la direction de la mer.

—Y est plus temps, commandant, le

voilà dans la balcinière avec deux pê-

cheurs!

Tout le monde se précipita pêle-mêle
danz les escaliers pour pour courir sur les

falaizes,
Armel se jeta à genoux ; Léonie et Yvon:

ne montèrent sur ln plate-forme de ln pre-

mière tour, tenant presrées l’une

coutre l’autre.

en se

!tion autour d’elles ; la pluie leur fouettait
le visage.
Madame de Longueval, Lilème de ter-

reur, ne laissait pas échapper un cri. Ses

dents serrées mordaient ses lèvres au £ang.

Yvonne, limpide, muette, terrifiée, com-

fo lee ct égaré In scène qui se passait

presque à ges pieds, sur l’Océau déchniné.
Elle avait des frissons d’agonie, et ses
doigts crispés serraient, iu les broyer, les
mains de Ja barronne.

Horrible en effet, était cette lutte déses-

pérée de trois hommes d’une énergie de
fer, contre un élément en fureur, pour cs-

sayer de sauvor un de leurs semblablee,un 
Que diable veut-il

Sculez, les trois amies restèrent.;

-me la statue du désespoir, regardait d'un! Ccëtlong, en paliszant ;

vieillard" presque sans force; le plus utile
ig «

"| soutien d’uitrnémbreuse famille;
1 fallait que lebalejpièrefatdune so:
lidité‘à toute épreuve, pour avoir pu résis-
ter,sans être disloquée, aux chocs épou-
wantables des masses d’eau qui la heur-

taient par moment.
Tantôt on la voyait, comme une monette

blanche, ‘au sommet d’une vague formida-

ble ; tantôt pareille à un cheval qui se
dresserait sur les jarrets de devant, ell

descendait, l’arrière debout hors de Peau,

daus le prafond sillon creusé par l’abîme.

Admirable dans son calme, superbe au

milieu de Pépouvantable danger qu’il bra-
vaitavec au témérité sans exemple; Ray-

mord, la tête haute et fière, tenait d’une

maia ferme la barre du gouvernail.
Les deux suarins qu’il avait entraînés

malgré eux,et presque de furce,subjugués,

par sa mâle énergie, étaient parvenus à

dominer leur terreur, ct à monter leur cou-

rage à lu hauteur du sien.

La plage était à peine abordable : mais

sur les falaices, toute la population de

Kertanir se pressait, glacé d’horreur et
d’effroi : femmes, enfants, vicillards, jeu-

nes gens, tous, agenouillés, priaient pour

les courageux sauveteurs, Seuls les cris

déchirants de la mère, de la femme ct des

enfants du vieux pêcheur Antoine, trou-

blaient ce silence lugnbre!
Dans le groupe des habitants du château,

Le Floch ct Tlervé avaient de rauques ex-
clamatione, chaque fuis quele frêle esquif

remontait à la cine d’une vague, le buste

de Raymond ee détachait en reliet sur la

masse noirâtre de l’eau.
La barque d’Antoinr, poussée par le

vent, tantôt prise parle remous, était

fatalement entraînée vers les récifs dont
les pointes aiguês se montraient au-dessus

de l’eau quand la vague se retirait. Avant

longtemps elle devait être broyée, et

-C’etait même miracle qu’elle n’eût pas
encore sombrél

Le veillard, cramponné à une banquette,
passait par toutes les angoisses erfattendant

la mort. fi

Bientôt il se trouva assez près de la ba-
leinière pour l’aperce-oir,

—Tenez ferme, père Antoine ! lui cria

Raymond.

Unpeu de sang-froid, nous semmes-là !
Puis s’adressantà ses deux compagnons :
—Allons, hardis enfants, une invoca-

tion à Notre-Dame d’Auray, et encore un

effort.
Ils firent, tous trois,

croix.

Les récifs étaient à quelques 1nétres.
La barque, lancée avec violence par une

lame moustrueuse, les heurta en passant

et s’ouvrit. :

Un crime immense, cri de désespérance
et de terreur, s’éleva de la falaise. La tête

blanche du curé de Kertanir se dressa au-

dessus de la foule prosternée, et sa main

s’étendit pour absourdre celui qui allait
périr.

Antoine, projeté en avant, vint tomber à

toucher le bordage de la baleinière ; mais

avant qu’il eut disparn dans labime, la
main de fer de Raymond le saisit par les

cheveux, et, en moins de deux secondes,il
était déposé sain et sauf aux pieds de son
sauveur.
Un seconderi retentit,poussé par toutes

les poitrines à la tois, et, de la plate forme
de la tour, Yvonne et Léonie tendirent les

bras vers l’Océan. oo

La Llaleiniére courait maintenant
danger plus grand encore.

Elle pouvait être prise de flanc et rou-

lée par une vague, en essayant de virer de

bord.

Ruymond, pour éviter cette catastrophe,

Pamenn peu à peu s’abriter sous le vent
d’un rocher, ct dès que l’avant fut tourné

vers la terre, ses leux matelots étant épui-

le signe de la

un

iste de fatigue, il commanda de hisser une

Leséclairs se succédaient sans interrup-|petite voile.

—Comnnndant, s’éeria Le Floch, faut

que Raymond ait le diable au corps, pour

risquer le coup qu’il fuit ! Tenez ! la baloi-
nière n senti le vent ; elle nous luvnire sa

quille !

—Je le vois bien ! murmura M. de

c'est le comble de
la hardiesse. S’il n'a pas l’habileté con-
sonnnée d’un vieux. marin, ils sont tous

perdus !

tenait le gouvernail, et ne Ini permettait

de jouer que lorzqu’il le jugcait nécessaire.
La 1égdre eimbarcation, se cabrant com-

me une bête de rage qui sent l’éperon pour la première fois, se concha sur la lameet

Maislui, toujours calme à son poste, il

partit'avecla rapidité d’une.Aèche.

Une ‘petite anse s’ouvrait aù-pied des
\murailles du‘château, cinq minutes après,

eauveteurset naufragés y abordaient:sans
accidéut.
La foule se précipita de ce côté avec des

cris d’entsousiasme. ’
Le marquis, ses invités, tout son per-

sonnel’ domestique, arrivèrent en même
temps. —-
Le nom de Räynyond ‘volait de bouche

eu bouche avec mille bénédictions ; mais

déjà le jeune homme, se dérobant à cette
ovation, avait disparu au milieu des ro-
chers.

Si qnelqu’un s’était retourné, il l’aurait
aperçu franchissant le pont-lévis, et s’en-

gugcant sous la voûte d’entrée.

Les trois amies se tenaient sur le der-
nier degré de l’esculiér principal du châ-

teau, qu’il avait pris, pour éviter de tra-
verser la cour.

La Laronne de Longueval fut sur le
poiut de s’élancer vers lui. Elle se souvin
i temps et buissa Ja tête.

Armel, placée un peu en arrière, le re-

gardait en lni sour:ant de son sourire
d'ange.
Yvonne n’vsait lever les yeux, tant elle

redoutait que son amour ue se trahit par

une sonduaine explosion, mais il lui était
impossible de ne pas laisser déborder son
émotion.

Il s'arrêta à peine quelques secondes,
salua et s’enfuit, pour ne pas se trahir, lui
aussi.
Lorsque M. de Coëtlong entra une dimi-

heure après, il s'informa il était dans sa
chambre. Pierre lui répondit qu’il venait
de sortir à cheval.

Le goir, à table, au salon, dans toutes les

maisons de Kertanir, dans les cabanes de

ln côte,il ne fut question que de Raymond.

Le père Antoine affirmait que cc n’était

pas un homme commeles autres, et il se
tâtait de temps en temps le corps, pour

Lien s’assurer qu’il faisait encore partie

des êtres vivants. A
Quantà Le Floch,il était toujours song

le coup de la surpride,* Sa chique dansait

une gigue cffrénée dans ça bouche.
—Quéqu’l’en penses ? demanda-t-il long-

temps après à Hervé qui se promenait avec
lui eur la plage un peu moins battue par

‘Iles vagues.
—Faites excuse, patron Le Floch ! Si

mon commandant y était pas mort, je

dirais que c’est lui.

—Cest ton idée,je t’en fais pas le repro-

che; mais ton commandant bourlingue
lâ-haut, y songe pas à revenir. Quéqu’tu

dis de celui-ci ?

—Je ‘dis que.c’est un fameux gars,
quoi! ct je veux avaler ma gaffe cette

nuit, s c’est pas l’un des premiers officiers

{de la marine de France.

—Touche là, vieux ! c’est ce que je

pense ausei, et c’est pas autre chose, foi

de Le Floch ! ads
—D’ous qu’y vient alors 7’

—Ni vu, ni connu ! Va demander ça au
commandant |

—Avee ca qu’y le sait peut-être!
Au chiteau, des conjectures, dans le

même sens, étaient faites sur le compte
de Raymond.
Sous la poussé formidable de leur ima-

gination ei riche et si fertile, les dames
bâtissaient les plus extravagants romans.
Pour les unes, c’était un prince exilé

gheur déguisé, cherchant à se faire aimer

de quelque belle jeune fille.

À cette dernière supposition, tous les

regurds se concentraient gur Armel et sur

supplice qu’elles enduraient.
Au nombre des invités, se trouvait un

Espagnol, très francizé, que le marquie

avait conuu autrefois, dans le meilleur

monde de Madrid, et qui, venu en France,

s’était attaché à lui au point de se poser
presque en intime.

Bien que personne n’eût.pu donner exac-

tement un renecignement sur <a situation,

on le disait fort riche ; c’est qu’il avait une

façon si dédaigneuse de dépenser l’argent,

que cela suffisait.

Son âge, par exemple, était un problème
indéchitlrahle. {T1 pouvait, tout aussi bien
avoir cinquante ans que quarante et mê-

me trente. Une loupe prumenée de In tête

aux picds n’aurail pas rencontré un indice

révélateur.
Avait-il des qualités ?
Question indiscrète au premier chef, en

tout cas extrèment dificile-à résourdre.

Beaucoup plus observateur que causeur.
Swnbre, parfois, comme un Othello, mais

brillant sporteman, et xmengeur non sans
mérite, 
par son père, pour d’autreg, un grand sei-|'

Yvonne, et on était loin de se douter du|

Tel,était le marquis deSan-Romano,,LS
D’un extérieur. plus que froid, glacial, A

malgré. sa nationalité,.‘dès qu’il taienit’
irryption dansun groupe, unesortéde con
trainte génante s’imposait instantanément,
Il-avait le regard fuyant deul’hyène. Ce =
détaut ge manifestait surtout,lorsqu’il ren-*" *
contrait quelqu’un qui le dominait.

Depuis que la nouvelle du fabuleux
héritage échu à mademoiselle de la Roche-
Morvant s’était répandue, la jèune Alle
semblait être devenue son objectif. Il l’ac-
enblaitde fadeurs inénarrables, l’assasei-
nait de ges airs prétentieux de Grand d’Es-
pagne.
Yvonne avait un tempérament trop ar-

dent, une nature trop franche, trop loynle;
pour n’avoir pas, dès les premiers mo-
ments, lnissé percer la profonde antipathie
qu’il lui inspirait, et il ne ee était pas
fait répéter une seconde fois,
Le marquis de San-Ilomano savait dis-

tiller le fiel ; mais il n’eut garde d’engager
une lutte dans laquelle il sentait bien qu’il
aurait tout à perdre.

Trop vbservateur pour que les tristesses
de mademoiselle de ln Roche-Morvant, pas-
xasseut inaperçues à ses yeux, il avait eu
beau se tourner, se retourner pour saisir
un fil conducteur, tout lui échappait.

Cedontil était certain pourtant, c'est
qu’elle avait un amour au cœur; mais
comme elle était toujours escortée d’Ar-
mel et de ln baronne de Lengueval, qui
professait pour lui une antipathie tout au

moins égale & celle de leur belle compa-
gne, il était forcé de sc tenir à une distance
qu’aucune d'elles ne lui permettait de fran
chir.
Quelque maîtresse qu’elle fût d'elle-

même, Yvonne n’avait pu effacer de sa
figure toute trace des émotions qui avaient

bouleversé son de pendant que Raymond
luttait avec la tempête pour sauver
le vieil Antoine, et chaque fois que ce nom
bisn-aimé venait bruire À se oreilles,il jail-

lissait de ses yeux une flamme ‘dont ‘le-

ficleux Espagnol neJperdait pas une étin- \
celle.
—J’y suis, ee dit-il ‘avec une secrête

joie. 11 ne s’agit plus que de savoirsi cette
passion est partagée par l’intrépide nau-

tonier—Ce serait de l’audace, je l’avoue,.
mais je guisfait à ces surprises.
Sous un prétexte plus ou moins spé-

cieux, dans la soirée, il sortit du salon et
se dirigea du côté des écuries.
Le Floch,Hervé et Pierre s’entretenaient

eux aussi, de l’événement du jour. Ils se

turent en voyant s’avancer M. de San-Ro-
mano.
— Qu'est-ce qu’il veut celui-là ? mur-

mura l’ancien soldat entre ses dents. Il
ferait mieux d’aller promener ailleurs sa
trogne de chat-huant.
— T’as raison, Pierre, observa Le Eloch

Je comprends pas le commandant de rece-

voir au château un marsouin de cette es-
pêce-là. Ÿ mefait l’effet d’un oiscau de

malheur, quoi let j'ai peur.

Hervé dont l’attention ge trouva ainsi’
attirée sur le personnage, se retourna pour
l’examiner.

Ses yeux, en s’arrétant sur sa figure,
prirent une expression de haine farouche,
ses poings se fermérent, et son immense
charpente esseuse fut secourée par un
tremblement très prononcé.
Qué qu’tu as ? demanda Le Floch,tu

souffles comme un cachalot.
—Rien ! Rien ! pour le quart d’houre,

répondit Hervé, en se secouant de la tête

aux pieds.
—Parnit que le môsieur ta pas donné

dans l’a:il, à toi non plus!
—Pardon ! Excuse! patron Le Floch!

comment donc qu’y s'appelle?
—Sans-Romano, ct de plus, marquis

comme le commandant.

Hervé réfléchit un instant :

—Connais pas | connais pas ! c’est drôle

tout de même! murmura-til entre ses

dents.

—Qué qu’tu marmottes là, vieux ? T’es
pas dans ton assiette que l’on dirait.

Fuites excuse, patron Le Floch ? Jui

jamais été aussi bien. Mais, ouvrons l’œil

devant, une -nouvelle tempête s’umasse
quêque part |

Ous qu’tu vois çn ?

Sans se retourner, Hervé désigna du

pouce, par dessus son épaule, le marquis

de Sun-Romano qui, après avoir observé

pendant quelques instants, les façades du
château, s’avangait vers le groupe.

—Oùsont les appartements du seoré-
taire du M. de Coûëtlonz demanda-t-il en
s’arrêtant à tro:s pas, 



 
 

Si c’est de M. Raymond que vous voulez
parler, répondit Pierre, la pipe entre les

dente, demi volte, troisième tour à rauche.

— Très bien ! à ces fenètres où brille
‘une lumière, alors.

— Vous y êtes.
— Est-il chez lui ?

— Je le suppose ; il cat descendu de
cheval, il n’y a pas longtemps.

— Je voudrais le voir, par où fant-il
prendre ?
— Voici son domestique qui passe là-Las

adregsez-vous à lui.

Après l’événement de l’après-midi, Ray;
mond, pour se Foustraire à la curiosité de
ka foule ct aux regards des invités du châ-

teau, était parti à cheval.
Il avait fait une longue promenade dans

la campagne, s’était arrêté à Bertanir où il
avait diné avec l’abbé de Montbel, et de-

puis un quart d'heure seulement il était de
retcur, lorrqueson valet de chambre lui

annonça la visite de M. de Sau-Romano.

| Veuillez m’excuser, monsieur, lui dit
Je marquis en entrant, si je ferce votre

porte à une pareille heure IJe trouble peut-

être votre solitude mais je n’ai pu,vraimen

résister au désir de venir vous porterle tri-

but de mes éloges, pour votre admirable!

conduite de cette après-midi.
Cette visite contrariait Raymond au plus

haut degré ; et puis la physionomie du vi-
siteur lui inspirait la plus vive répulsion.

ll avait eu plusieurs fois l’occasion d’a-

percevoir l’Bspagnol à travers les vitres de |.
sa fenêtre. Dès le premier abord, une
voix secrète lui avait murmuré que C'ét iit
ui ennemi, ?
Trop gentilhonune pour laisser soupçon-

ner ses impressions, il fit bonne contenance,

et ini répnditqu’il n’avait accompli qu’un
acte fort naturel que toute autre, À sa placc

en eût fait autant,

Sans savoir pourquoi, M. de San-Roma

10 ressentait une malaise étrange.

La voix du jeune homme, son regard,

ves traits, lui rappelaient un souvenir con-

fus, maisdésagréable sans doute, car il re-

grettait maintenant la démarche qu’ilavait
faite.

Tout en causant, pourtant, il trouva le
moyen de lui dire fort adroitement que ma-
demoiselle de la Roche-Morvant était en-
thousiasmée de son audacieux courage.

Raymond ne broncha pus.

L'épreuve n’avait pas réussi, il en tenta
un autre.

— Puisqu’il s’agit de mademoiselle
Yvonne,dit-il, et que vous êtes à peu près

de la famille, est-il exact qu’elle ait été
demandée en muriage aujourd'hui, et que

son oncle ait accepté pourelle le parti qui
s’est présenté ?

Le coup était porté.
Si maître qu’il fût de lui, le jeune hom-

me, pris ainsi à l’improviste, tressaillit
imperceptiblement, i
Le marquis saisit le mouvement sans en

avoir Pair. Un instant après, il se retira
en se disant :: “* Je lestiens! Tudicu,

monsieur lé secrétair e, vous n’êtes pas dés

goûté ! Parlez-moi de ça, vous ne visez

qu’aux pièces royales et aux fortunesprin-
cières… Si les morts revenu ient, je dirais
que c’est lui ! *”

Il pensait exactement comme Hervé.

De son côté, Raymond murmurait d’un
ton plein de mépris:
— Misérable espion !

Le lendemain, M. de Coëtlong àla suite
d’une assez longue conférence qu’il avait
avec M. de San-Romano, manda Yvonne

dans son cabinet.
Armel, redoutant quelque chose, ne vou-

lat pas la laisser y aller seule ; elle l’ac-
compagna.
— Yvonne, lui dit le marquis dès

i.

APPAREIL
POUR BEURRERIES ET FROMAGERIES

Celebre separateur ALPHA DE LAVAL
LE SEUL SEPARATEUR ECREMANT PARFAITEMENT NET LE LAIT FRC
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Engins, Bouilloires, Séparateurs Centrifuges, barattes, Unesine, Malux Arbres de
cou he, Supports, Courroies (straps), Presses à beurre, Jalunces, Cunistres, Culorirà.
res, Tuyaux, Fer, Robinets, Chantepleurs, Raccords et tout ce qui est nécessaire pour
l’in-tallation d’une beurrerie.

! Chaudières de fromagerie, bassin à fromage, couteaux à cnillée, moulin à caille
ter, presse à fromage, moules à fromage, machine à fuive les boites, canisires pour le
transport du lait, etc. Aussi toutes les fournitures pour la fabrication du Fromage et di
Leurre,telles que couleur, coton, bois à boites, tinettes, sel, parchemin, ctc. .

Aussi, grément de gcieries et toutes les machineriea pourtravailler le bois.

LE TOUT AU PLUS BAS PRIX DU MARCHE v
Installation faite de ces machines, si demandée, à la satisfaction de l'acheteur

Réparation des machines centrifuges ou autres.

CHS À PAQUET CardinDalSonyCompan
9. RUE ST-ANTOINE, QUEBEC,

 
 

MACHINES D'OCCASION
ASSORTIMENT COMPLET

 

 

2ENGINS de fichevaux vapeur, 8 BOUILLOIRES de 3 forces,

   
SEPARATFUR DE CREME en bon ordre
MACHINE À CARDER, neuve
ROUES À L'EAU, de 133” .

12 forces. : 2 3
3 “" 2) + . 4 [ 25 8

2 .“ a; 8 1 * x 8 “ su 4“

4 “ ss) 66 A? 9 “ 95 6
2 4 5) “ ; 1 “ 40 “

1 PLANEUR A BOIS FAY. ]

34 TOURS A MER. J
1 'LANEURS A FER.

Vous pouvezavoir n'importe quelle machine le prixselonla qualit

8 CATHERINES-SCLIES A REFENDRE. |

 

ASSORTIMENT COMPLET
Énglus Westinghouse, de 10 a 1000 forces. 

qu’elle eut pris place dans un fauteuil à

côté du sien, te sens-tu des dispositions gg
pour le mariage ?
— Ah! père, quelle question! s’écria

Armel.
— Cependant, m a fille, si jai bonne m é-

moire, il me semble que quelque chose de

semblable a fait l’objet d’un entretien entre |

nous, il n’y a pas lon gtemps.
— C’est vrai, père,mois je ne crois pas

l'avoir dit de poser & Yvonne la question
que je viens d’entendre. :

— Ta réponse prut al ors se traduire
ainsi : Ma cousine se m ariera dès qu’un

parti se présentera. Est-ce cela Yvonne ?
— Pas tout à fuit, mon oncle.

— Taveux dire qu’il est indlispan sable
que le parti te convienne ?
La jeunefille fit un signe de la tête.-

LA svivre)  
 

Boullloires horizontales et verticales beyt
reries et fromuageries. ‘a. ;

Autres bouilloires de 2 a 50 forces. ey
Bouilloires locomotives a foyer interleur.
Machines a carrieres de plerre, pour taille

et scier le granit, l’ardoise, £c.
SCIES RONDES au plus bas prix du marche}

Engins ordinaires dans tous les patrons de 3
6 500 forces.

Grements de Scies Rondes pour scier, 20 et

2 Drills pour forgeron.
Planeurs a bois, Muchines à faire les Mou-

fret. Mortalseurs, ete; ete, de J. Ballantyne
0

Tous les eluchons sont coupes a la machine

Dire qu’un séparateur écrême parfaitement le laid froil,est un mensonge. Le
SEPARATEUR DE CRÊME RUSSIS IMPERIAL est garanti donner en beurre deux
ances de plus par 100 1bs de lait que n’importe quel autre séparateur,

Si vous désirez acheter une machine quelconque, adressez-vous a

          DALFILS &C!
RUE ST-PAUL,

JOURNALDES CAMPAGNES

Te

15

Une montre en Or solide pour $7.50
Voulez-vous une occasion de bon marche ? Desirez-vous vousrocurer la mellleure montre qui ait encoro ete offerte à ce prixusqu’a present. N Envoyez-nous cette

 

 

© cralgnez pas de dire oui !
carte avce votrenom ct votre adresse, speclfiant si c'est uno

Montre pour dames ou une Montre decouverte
pour hommes

que vous desirez et nous vous enverrons Ia plus belle montre qui njamais ete offerte a ce bns prix. LA MONTRE EST EN OR DE!
14 CARATS ET À UN JOLI! MOUVEMENT AMERICAIN
EN NICKEL et est garantie pour 20 ANS. Li montre est Lres

,Ç regullere et tient parfuitoment le temps. Elle a toute l'apparence
y d'une montre de 950. Vous pouvez l’exuminer au bureau do l'ex +
x press, si elle est telle qu’on voun le decrit et si vous trouvez que c'ekr

re: Teellemeont un bon marche, payez $7.50 a l'agent de l'expréss (prix:
> du‘gros) et les frais d'expedition. ’4 { vous ne I'almez pas, ne la prenez pas. Nous croy ons aux bons

resultats des ventes considerable et rapides et aux profits modiqu
realises sur chacune de ces ventes,
montres, pas de rebut.

ADRESSE arav

TheUniveral Wah an Jewelry Manufacturing, Co
Dept. 43, 508 SHILLER THEATRE)

;,,CHICAGO,Ecrivez pourun catalogue qui vous est adresse gratuitement, wei

Nous ne vendons que d
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TERRIBLE MALADIE en vou
procurant de suite

L’ANTICHOLERIQUE 2 D* NEY
La Diarrhée, quoique n’ayant pas ordinairement

le caractère grave du Choléra, a souvent des consé-
quences funestes, si clle est néglizée.

Quelques doses d'ANTICHOLÉRIQUE du Dr NEY
arrêtent à son début ce mal si redoutable.
Mr À. Casavant, pharmacien, aux Etats-Unis, écrit

se quisuit : ,

Mx L. ROBITAILLE, Im
Monsieur à Cher Confrise -. 1 121 120

* Je mefais un devoir de témoigner en faver de l'ANTICHOLÉRIQUE
“ duDr NEY, que vous êtes, parait.il, en voie de faire connaître af
“ public canadien. Voilà plus de dix ans que je suis dans la Pharmacia
“ en différentes Iccalités aux Etats-Unis, et je dois dire en toutesincérité
que je ne connais pas de préparation qui ait donné autant de satisfac-

* tion que l'ANTICHOLÉRIQUE du Dr NEY. J'ai eu occasion de voit
* cette excellente préparation empioyée dans une foule de cas et 2oufours
‘€ avec le plus grand succès. D'après mon expérience,c'est véritablement
# le spécifiquepar excellence, contre le CHOLERA et la DIARRHEE, 2

Bien à vous,

A. D. CASAVANT, Pharmactes

 

Prévenez cette

Fall River, Mass, 2 avril 1892,

SEUL PROPRIETAIRE

L ROBITAILLE, Chimiste, JOLIETTE P. Q,
EN VENTE PARTOUT A 50 CTS LA BOITEILLE,

K&S->Franco par la malle sur réception de 60 centins.Æ#

 

VOICI LE TEMPS
—— DE —

faire peinturer, tapisser et decorer
L'INTERIEUR vx Nos MAISONS, BUREAUX zr MAGASINS,

Faitesfaire cet ouvrage immédiatement et évitez l'en-
combrement. Réduction immense sur toutes sortes d'ou-
vrages

TAPISSHRIES DU PRINTEMPS
Actuellement en mains

— ET —

Se vendant a des prix tres reduits.

B. LEONARD
No 58, rue St-Jean,

TrrxrnoNe 458.

  

 © juillet tuxxz-Lan vire.
s@r-Le plus grand;établissement de Tapisserieet doPaintarcde la cits,

lerarri 1896—3mqj.
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“ Ilsera pendu
Wheeler est declare cou-
pale du meurtre de la
"jeune Annie Kemp

) ton

Kentville. N. E., 1—Hier aprés-midi,. Jc
jury a prononcé un verdict de culpabilité
contre Peter Wiiceler, accucé d’avoir tué,
à Bear River, une jeune fille de 15 ans,
Annie Kempton.
Le juge Townshend a condamné le pri-

sonnier à être pendu le 8 septembre.
Wheeler n'a pus bronché en entendunt

le verdiet du jury. Le seul changement qui
s'est produit en Jui a été nue légère pâ-
leur. Comme le jaue achevait de ponon-
cer la sentence de mort, le prisonnier s’est
écrié d’une voix claireetferme :

“J’espère qu’avant ce temps-là vous dé-
couvrirez quel est le vrai ccupable”!
»La courétait remplie de monde et. de-

centaines de personnes attendaient dchor-
pour coinuitre le veridet Un granu
nombre de ces gens étaient venus des pa
rvisses voisines,

Lorsqu’it a êté ramen à la prison, Wu
eler a fuit des richessés dans Un coin de
sa cellule ony ily a qeclques jours, i
avait caché, parmi es papiers et des ve
tements, une bouteille renfermant nn li
quide nuirâtre portant Vétiquette ““poi-
son”, F1 n°a pu la trouver, -car le géôlies
d'avair découx certe et enlevée, et ila pare
très désappoir 17. On suppose qu’il avait
l'intention de te suicider s’il était con
damné à mert. Le prisonnier sere ramend
à Digby pour son exéention.

LES INDUSTRIES

Et lavanement de M.

Laurier

London, Ont.,, 1—La victoire libérale
continue à porter ses fruits ici : La moitié
des employés de la “London and Petrolia
Barrell Cu”, a été remerciée hier ei
les salaires des hommes qui restent à
Vemploi de la compagnie réduits à $1 pa
Jour.
La MeClary Manutacturing Co. a renvoyé

quarante ouvriers. :
La London Belt Works en a remercié sci-

ze, la Leunard’s Boiler Works a également
diininué son personnel.

Tous les clefs de ces différents établisse-
ments veuleut diminuer leurs stocks pen-
dant qu’il en cst encore temps.

 

 

S'EST-ILSUICIDE ?
Disparition myster!euse de J. Ross

Winnipeg, 1—Toute In population dc
Winnipeg a appris avec étonnementle sui
cide de James Îtosr, avocat bien connu,
frère de M- À. W. Rose, ex-député de To
ronto. . .
M. James Rossétait disparu mystérieu-

sementdepuis dimanche soir. Hier on a
appris qu’il avait écrit un billet à son ami,
Je capitaine Duraldson, lui dieant qu’il
était fatigué de la vic ct avait résolu d’en
finir. Le capitane a reçu cette lettre lunds.
Dimanche soir, James Ross a été vueur le
pontde la Rivière Rouge. On croit que,
profitant de l’obscurité de la nuit, il s’est
Jeté dansla rivière. Les recherches faites
Jusqu’ici pour retrouver con cadavre sont
restées cans rézultat, mais il est possible
que le cadavre ait été entraîné à une dis
tance conridérable parle courant.
M. Ross avait amassé des sommes impor

tantes pendant ln crise de 1892 Depuis il
a subi des revers financiers et ea santé
s’est altéree. Tout le monde le connaiseait
et déplore sa mort. Mme, Roes,demeurc
dans Ja province d’Ontario.

LA CATASTEOPHE DE PITTSTON

À la recherche des victimes

 

Wilkesbarre, 1—La compagnie minière
ale Pitaston a terminé, hier, la liste des
noms de ceux qui ont péridans la mine,au
nombre de 58. Hier après-midi,les onvriers
qui travaillent au déblaiement avaient at-
teint une profondeur de 150 pieds. C’est là
qu’ils ont rencontré In masse la plus con
sidérable des matériaux effondrés. Ce sern
un travail énorme que de creuser dans ces
débris, et quoique l’on puisse y retrouver
quelques eadavres de mineurs, il parait
plus probable que l’on n’en rencontrera
pas avant que l’excavation ait atteint 50C
pieds de profondeur, ct que ln plupart des
cadavres seront trouvés à mille deux conte
pieds. Le travail peut durer plusieurs £e-
.maines.

Les officiers dela compagnie déclarent
que, quel que soit le temps requis, les tra-
vaux seront poursuivis jusqu’à la fin et
les recherches continnées jusqu’à ce que
tous les cadavres nient été retrouvés,
Ce travail va coûter de cinquante à cent 

or a) *he - can Fm ie .
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LAROCHE & CIF.

Résultat de la Grippe.
; RtvsnsiDs, N, Ba., Oax., Oct. 1695, (11)
Nyad ans, ma mdro ou Jo grippo, qui ul laissa le

corps et l'esprit d’une grande faiblesso ;
ment ello sa ploiguait d'insomule qui se
en un état de mélanoo!lo, ensuito alle n'ous plus de

s'imaginait des choses horritles, Nous avons eu les
meilleurs médecins, mals ello deriat pire. Alors sa
belle sœur recomiuanda lo Touique Nervoux du Père
Koenig. Après cu avoir fait usage, un changement
pour le mieux s'opéra et min mèro devint très gracee,
vul'appétit voraco qu'elle avait,et doviutparfaltement

Nous avons tous remercié, Dieu do uous
avoir envoyé lo Tonique,

BIARIATOLIS, CAN, Seps!; 1893,
Notre garcon qui était épileptique fut gnéel 1

trois bonteitles du Touique Nerveux dit Versoem

porte quelle nddresce,
ccvront cette medecine , LL.
Co remédo n été préperé pur lo Név. Pere Koenig,

do Fort Wagzue, Ind, depuis 1276 at est wnintenund
préparé sous sa dircction par Ja

KOENIG MED, CU,, Chicago, Il.
Chez tous Pharmncirns, n 91 In bouteïllo

: MoGae, 223, 043 Matra

promière-
dvoloppa
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| CECI EST LA Do ‘

faucheuse DEERING de Chicago
SES ESSIEUX tournent sur des ROULEAUX et des BILLES,elle n’a pn-

d’égale poursa légèreté et pour lu manière avec laquelle elle travaille. Vous perdriez

beaucoup en achetant une faun- ;p EERING Rappelez-vous quecetle fancheus

cheuse rans avoir examiné la gi i a DEERINGu a pas de marbres et

qu’elle est toute d’acier. Comme par le puvké, nous avons les célèbres

FAUCHEUSES BUCHEYE DE COSSETT,

Pour un cé deux chevaux.

Et ln FAUCHEUSE à nn cheval BUCKEYE, en Bots,RATEAUX et tonte=

sortes INSTRUMENTS ARATOIRES. Ligne complète de VOITURES et Bicycles.

i Pr.x très Las. Catalogues adressés gratuitement sur demande. 2,

BONS AGEËNTS demandés ou nous ne sommes pas encore représentés.

MATY L DALY.

  

À. L. ARRINEC.

Un Livre Precioux aur Ics
Maln dies Nerveouses ot une
beuteiile échantillon, à n'ime

Les malades Pauvres rc   
ratiy,

0 pour §5.00.

ams, Montrez
Québec

 

Guaranteed

    

   

      Ww in 1t0 5dayo. \

y not to stricture.
d ’revents contagion,

neEvaNS CHEMICAL CO.
* CINCINNATI,O . JEN

CURE YOURSELF!
Use Big G for all unnat-

ural discharges, and any
3 inflammation, irritation,

or ulceration of mu-
cous membranes. Pain-

less and not astringent
or poisonous,
sold by Druggists.

Cirenlar sent on request.

LATIMER & LEGARE
03-105, rue St-Paul, Québec,

Ou 24 Rue St-Valier.

—

Aussi Fraserville,
 P. 0.
 

No 5,
No 5,
No 5,
No 6,

hors de service.

de vos récoltes. mille piastres.  

Charpente en Fonte Solide,
Ces F'aucheuses sont les moinstirantes

De plusil n’est pas nécessaire d’envoyer aux Etats-Unis, même aussi loin que Chicago,«t avoir à payerle tranepoit et la douane
sur les morceaux de réparage, sans compter le dommagect le retard que cela entraîne si votre faucheuse se brise duns le milieu

Nos Faucheuses
‘Aussi: Rateaux a Cheval

Prix et conditions les plu, avantageux,

Représentant FROST & WOOD, SMITH'S FALLS, ONT.

CELEBRES FAUCHEUSES DE
FROST £ WOOD, SMITH FALLS, ONT.
 

coupe 5 pieds, lames 3 pouces.
coupe 4 112 “ lames 3 “
coupe 4 pds 4 112 pcs, lames 2 112 pouces.
coupe 3 pds 6 112 pcs, lames 2 112 pouces.
 

Mouvement en acier et cn acier avec marbres en babbit partout.
fonte solide et sont les mieux construites,

qui existent, et elles n’ont pas de marbres à rouleaux ou à
Billes pour se déranger à tout instant mettant ainsila machine

Elles n’ont pas de ces roues avec genres en fonte et raies en acier qui ordinairement se brisent très rapidement,

Roues en

sont construites aux Canada et ont reconnues êtres les meilleures par les milliers de cultivateurs
qui s’en eervent aujourd’hui.

de différentes largeurs, 21, 24 et 26 dents, derniers patrons et les plus faciles à
basculer.

FANEUSES A FOIN AMÉLIORÉES.

75 RUEST-PAUL.

WATEROUS ENGINE WORKS CO. BRANTFORD ONT.

EEE

Demandez les circuluires.

WW. A. ROSS.
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terre, ot pour St-Jean, N.-B, Halifax
ot tous les points des provinces marie
CN,

 

A commencer de LUNDI 22 JUIN.
courant,
<uit :

ALLART AU SUD

arrive à Sherbrouke 8.40 p. m., arrive à
Boston à 8.02 n. m., arrive à New-York
11.33 a. un, fnigant raccordement: à la: -
Beauce jonction avec le convoi d’acco.
modution qui arrive à St-François à 5.15
p. m. 7

bee à Boston, sans changement, et-chars-
Pullman dircets pour Springfield -sans
changement.
PASSAGERS—Quitte Quéhec CTruverse)

8.50 p, m., quitte Lévis 9,00 p. mm, arrive
i Ia jonet'oa Tring à 11,18 p:m., à
.Dudswcll jonction, 2.20 a. m., arrive à.
Sherbrouke à 3.40 n. m., à Boston vin
Boston & Maine. à 4.30
New-York à 7.10 p. m. ;

Raccordant à la jonction Tring avec le

à Mégantic à 1,35 a. m., arrive à St-Jean} .
N.-B, à 1.00 p. m., arrive à Halifax =~
à 10.40 p. m. 4

Raccordant à ln jonction Dudswell avec le
Maine Central arrivant à Portland à12.60 -
midi et à Boston, à 3.30 p. m.
Cha'8 dortoirs de Québec à Vanceboro

via Mégantic et le chemin canadien dn |
Pacifique, transférant aux chars palais
pour St-Jean, N.-B, et Halifax. ° ’
Le chur Pullman de Québec à Portland

raccordant avec le char Pulhnan à Lan-
caster et à Fabians, pour Boston.
MIXTE—Lnisse Québec (Ferry) à 1.00

p.m. Lévis à 1.30 p. m. Beauce jonction
à 5.45 p. m., arrive à St-Francis 6.45 p. rm.

ALLANT AU NORD.

EXPRESS—Quitte New-York à 4.00. p, ;
m., quitte Boston à 6.00 p. m.,quitte !
Serbrooke à 7.20 a. m., arrive à Lévis !
à 1.00 p. m., arrive à Québec, (Tra-
verse) 1.15 p, m. I
Chars dortoirs de Boston à Québec et ,

chars dortoirs Pullman de Springfield a.
Québec. 109 i 3
PASSAGERS—Quitte Boston à1.15 p. fig
New-York à 9.00 a. m., Sherbrooke à
11.45 p. m., arrive à Lévis à 7.10 a. m,,
à Québec, (traverse) 7.15 a. m.

Raccordant à Dudswell jonction ‘avec le :
train du Maine Central, quitte Portlayd-
à 1.25 p. 1m, et raccordant à Tring jon& ?
tion avec le train de Halifax et St-Jean,:
N.-B,, vid le C. P. R. et Mégantic.
Char Pullman direct sur ce train de

Boston à Québec vin Sherbrooke suns
changement. J

Char dortoir direct de Halifax et St-
Jean, N.-B., et Vanceboro via Mégantic'

Québec sans changement.
MIXTE—Quitte St-François & 6-00 a. m.,

arrive à Lévis à 10,30 a.m. arrive à
Québec, (traverse) à 10.45 a. m.
AVIS—Les convois de passagera ait:

tent Lévis le dimanche soir aulieudu
samedi soir. Tous les autres trains cirou-
lent tous les jours, les dimanches exceptés.

2

 

L’express quittant Québec le samedi, se
rend jusqu’à Springfield le dimanche
matin.
Raccordements à la jonction Harlaka ayec

Pexpress local de l°Intercolonial! de
Dalhousie à tous les points de la Nou-
velle-Angleterre,

Raccordements à la jonction Dudswell
avec le Maine Central pour Portland et
tous les points du Maine. .

Raccordements à Mégantic avec le chemin
de fer du Pacifique pour St-Jean, N.-B,
et Halifax ettous les puints des Pre
vinces Maritimes. :
Onappelle particulièrement Pattention

sur l’ouverture du servicedes trains directs
par la nouvelle ligne courte entré Québio
et St-Jean, N.-B., via le Québec Central,
le Mégantic et le Pacifique Canadien; qui
commence le lundi, 22 juin. 1

L’inanguration du service de chars
palais direrts de Québec à Vancebor,
St-Jean et Halifax, comble une lacune qui
se fuit sentir depuis longtemps. ,Ç

Onfait aussi des raccordements à -Et
Jean N. B. avec la compagnie de steamer
de ln Baie’ Fundy,. Digby et le chemin
Atlantique Dominion, Digby à Halifax,
formantainsi la route la plus agréable et
la plus courie entre Québec et Halifax
pageant par ln vallée d’Annapolis, la belle
patrie d’Evangeline.
Pour autres informations, s’adresser aux

agents de la compagnie, à

R. M. STOCKING,
Agent de ln cité et du district.

32, rue St-Louis..
FRANK GRUNDY, :

Gérant Général, -
J. H. WALSH, -

Agent général des Passagerse 

trains de la division Mégantie, arrivait … ‘

Col . Lt Ca :

QUEBEC CENTRAL. : °
Pour Portland, Boston, NewsYork, oËz. |
tous les poinis de In Nouvelle-Angles

les trains circuleront commg.

“A

p. M., arrive&
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EXPRESS— Quitte Québee (Traverse À".
2.30 p. m., quitte Lévis 3.00 p. m, “4 ©"

Churs dortoirs Pulman directs de Qué."BF

 

   

  


